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Résumé 

 

Le bassin versant de lôOurika rec¯le un important potentiel en plantes aromatiques et 

médicinales (PAM), souvent endémiques. Cependant, les PAM de cette zone sont 

soumises aux pressions anthropiques et aux contraintes des conditions naturelles.  Ces 

derni¯res vont sôaccentuer dans le contexte du changement climatique. Lôobjectif de ce 

travail consiste à évaluer le potentiel naturel en PAM, leur état de conservation et la 

proposition de recommandations  dans le but dôassurer la conservation et la valorisation 

des ressources naturelles en PAM.  Lôapproche m®thodologique sôest bas®e sur un 

diagnostic phytoécologique réalisé sur 127 placettes de 400 ά   chacune reparties dans 

les différentes formations végétales homogènes.  Lôévaluation du potentiel en biomasse 

et de lô®tat biologique de la ressource a ®t® r®alis®e sur les principales esp¯ces. 

Un ensemble de 26 espèces des PAM ont été identifiées, reparties en 12 familles, parmi 

lesquelles figure Thymus pallidus, Thymus satureioides, Thymus atlanticus, Pistacia 

lentiscus, Lavandula dentata, Lavandula stoechas, Lavandula pedunculata, Arbutus 

unedo, Crataegus laciniata, etc. Une carte de localisation de ces PAM selon leur 

abondance et leur composition a été élaborée et les parcelles forestières concernées ont 

été identifiées. Les sous faciès délimitées sont des groupements plus homogènes des 

PAM sur le plan potentiel et état biologique. Le potentiel en biomasse des espèces varie 

selon les espèces, les types de formations végétales, leur structure et leur état de 

conservation.  Il varie globalement  entre 2286,05 Kg/ha et 11,06 Kg/ha pour la masse 

sèche totale (MST) ; et 814,38 Kg/ha et 13,55 Kg/ha pour la masse sèche foliaire 

(MSF). 

Les PAM du bassin versant de lôOurika n®cessitent un am®nagement adapt® permettant 

lôexploitation et la valorisation rationnelle lorsque le potentiel est disponible, et la 

conservation des espèces fortement exploitées et menacées. 

Mots clés : Plantes Aromatiques et Médicinales (PAM),  Bassin versant de lôOurika, Potentiel 

naturel,  Evaluation, Mesures de Conservation et de valorisation. 
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Abstract 
 

The Ourika watershed has an important potential of medicinal and aromatic plants 

(PAM), often endemic. However, MAP in this area are subjected to anthropogenic 

pressures and constraints of natural conditions. These will increase in the context of 

climate change. The objective of this work is to evaluate the natural potential in MAP, 

their state of conservation and to propose recommendations in a view of ensuring the 

conservation and development of natural resources in MAP. The methodological 

approach was based on a Phytoecological diagnosis carried out on 127 plots of 400 ά  

each distributed in the different homogeneous plant formations. Assessment of the 

biomass potential and biological status of the resource was carried out on the main 

species. 

A total of 26 MAP species have been identified, divided into 12 families, including 

Thymus pallidus, Thymus satureioides, Thymus atlanticus, Pistacia lentiscus, 

Lavandula dentata, Lavandula stoechas, Lavandula pedunculata, Arbutus unedo, 

Crataegus laciniata, etc. A map of the location of these MAP according to their 

abundance and their composition has been developed and the forest plots concerned 

have been identified. The sub facies delimited are more homogeneous groups of the 

MAP on their potential and biological state. The biomass potential of species varies 

according to plant species, type of plant formation, the structure and state of 

conservation. It varies overall between 2286.05 Kg / ha and 11.06 Kg / ha for the total 

dry mass (MST); And 814.38 kg / ha and 13.55 kg / ha for dry foliar mass (MSF). 

The MAP of the Ourika watershed area requires adapted management allowing 

exploitation and rational valorization when the potential is available, and the 

conservation of highly exploited and threatened species. 

 

 

Keywords: Medicinal and Aromatic Plants (MAP), Ourika Watershed, Natural 

Potential, Evaluation, Conservation and Valorization Measures. 
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ЉϷЯв 

 

рмϦϲт ЌмϲЮϜ ϼϸϲжвЮϜ ϝЪтϼмϒ пЯК Ϥыкϔв ϣтЛтϠА ϸϮ ϣвлв дв Ϩтϲ ϤϝϦϝϠжЮϜ ϣтϼАЛЮϜ 

ϣтϠАЮϜм͂сϦЮϜ ϝлϦтϠЮϝО ϣжАмϦЂв.Йвм ̪ШЮϺ дϗТ иϺк Ϣϼт϶цϜ ЙЎ϶Ϧ ϤϝАмПЎЮ дϝЂжшϜ ЛвмϤϝЦм 

РмϼДЮϜ ̪ϣтЛтϠАЮϜ м сϦЮϜ РϼЛϦЂ ϜϸтϜϾϦ ϢϾϜмв Йв ϤϜϼтПϦЮϜ ϣт϶ϝжвЮϜ.РϸлЮϜ дв ϜϺк ЬвЛЮϜ аттЧϦмк 

Ϥыкϔв ϤϝϦϝϠжЮϜ ϣтϼАЛЮϜ ϣтϠАЮϜм ̪ ϣЮϝϲ ϝлДУϲ ϤϝтЊмϦЮϜм ϣϲϼϦЧвЮϜ дϝвЎЮ ДУϲ ЛϦмϾтϾ иϺк 

ϸϼϜмвЮϜ ϣтЛтϠАЮϜ .ϸжϦЂϦм йϦтϮлжв пЯК Јт϶ІϦ сϦϝϠж сϮмЮмЪтϖм ϣжмЪв  дв мнт ϣЛАЦ ϣтЎϼϒ 

дв плл ϼϦв ЙϠϼв аϦ ϝлЛтϾмϦ сТ ̭ϝАПЮϜ сϦϝϠжЮϜ ЀжϝϮϦв м РЯϦ϶в.Ϩтϲ аϦ ̭ϜϼϮϖ тЧϦат ϤϝжϝЪвϖ 

ϣЯϦЪЮϜ ϣтмтϲЮϜ ϣтϮмЮмтϠЮϜм иϺлЮ  ϸϼϜмвЮϜ пЯК ИϜмжцϜ ϣтϦϝϠжЮϜ  ϣтЂтϚϼЮϜ                                

                                                           

ϸЦм аϦ РϼЛϦЮϜ пЯК ϣКмвϮв дв нс ϝКмж дв ϤϝϦϝϠжЮϜ ϣтϼАЛЮϜ ϣтϠАЮϜм ̪ аЂЧжϦм пЮϜ мн ̪ϣЯϚϝК 

сϦЮϜм ЬвІϦ ϢϸПЮϜ ϣтϼϦЛЊЮϜ ̪ϣϠϲϝІЮϜ ЀтϸтмттϼмϦϝЂ ϢϸПЮϜ ̪ϣтϼϦЛЊЮϜ ϢϸПЮϜ ЛЊЮϜϣтϼϦ ̪ЀмͧтϦжыϦϜ 

аАϠ ̪сЂϸК ϣжжЂвЮϜ ̪аϼЎ аϼЎ ̪ϼмЪв аϼЎ ̪ϝϦъмͧжмϸт͟ ϞЯАЦ мϸтжмϒ ϼмϼКϾ тжтͧъ̪ϝϦϝ ϵЮϜ 

Ϩтϲ аϦ ϸϜϸКϖ ϣАтϼ϶ ЙЎмвϦ иϺк ϤϝϦϝϠжЮϜ ϣтϼАЛЮϜ ϣтϠАЮϜм пЯКϜϸϝвϦКϖ ϝлЛЦмвмϝлϦϼТм маϦ ϸтϸϲϦ 

ЙАЦ ϤϝϠϝПЮϜ ϤϜϺ ϣЯЊЮϜ .ϝлвтЂϼϦм ϤϲϦ ϤϜϸϲм ϼϪЪцϜ ϝЂжϝϮϦ дв Ϩтϲ ϤϝϦϝϠжЮϜ ϼАЛЮϜϣт ϣтϠАЮϜм .

ϤϝжϝЪвϖ ϣЯϦЪЮϜ ϣтмтϲЮϜ РЯϦ϶Ϧ ϞЂϲ ̪ИϜмжцϜ ϣЯтЪІϦЮϜм ϣтϦϝϠжЮϜ ϝлϦтжϠ̪ ϜϺЪм ϣЮϝϲ ДϝУϲЮϜ ϝлтЯК .мкм 

ϼтПϦт ϢϸϝК ϝв дтϠ лр͂ннус аЪ  /ϼϝϦЪк млс͂мм аЪ  /ϼϝϦЪк пЮϖ ИмвϮв дϾмЮϜ ̫РϝϮЮϜ 

моу͂умп аЪ  /ϼϝϦЪк м рр͂мо аЪ  /ϼϝϦЪк дϾмЪ ϣТϝϮЮϜ ФϜϼмчЮ                                   

                                              

м ϸЦ ϱϠЊϒ дв рϼмϼЎЮϜ ϣϚтлϦ ЌмϲЮϜ ϼϸϲжвЮϜ двϝЪтϼмϒ ЬϮϒ ЬϝвЛϦЂϜ ϞЂϝжв аттЧϦм вдЯЧЛ ϸжК 

ϤϝжϝЪвϖ ̪ϣϲϝϦв ДϝУϲЮϜм пЯК ИϜмжцϜ ϢϸϸлвЮϜ ЌϜϼЧжъϝϠ сϦЮϜ аϦт ϝлЮыПϦЂϜ ЬЪІϠ РϪЪв            

                                                                          

ϤϝвЯЪЮϜ ϣтϼмϲвЮϜ:ϤϝϦϝϠжЮϜ ϣтϠАЮϜ ̪ϣтϼАЛЮϜм ЌмϲЮϜ ϼϸϲжвЮϜ ̪ϝЪтϼмϒ ϤϝжϝЪвϖм ϣтЛтϠА аттЧϦЮϜм 

ϼтϠϜϸϦм ДϝУϲЮϜ аттЧϦЮϜм                                                                                      
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Introduction générale 

 

Le Maroc, de par son climat méditerranéen et ses caractéristiques géomorphologiques, 

b®n®ficie de conditions favorables pour le d®veloppement dôune flore riche et vari®e 

comprenant environ 7000 espèces et sous-espèces sauvages, dont 950 sont endémiques 

(Fennane, 2004). Parmi les esp¯ces de cette flore, on note la pr®sence dôun important 

potentiel en plantes aromatiques et médicinales (PAM), souvent endémiques, évalué à 

600 espèces, soit environ 13,3% de la flore totale (Rhafouri et al., 2014). La production 

annuelle en plantes aromatiques et médicinales au Maroc avoisine les 33.000 tonnes, 

pour des recettes ¨ lôexport estim®es ¨ plus de 100 millions dôEuros, ce qui le positionne 

en 12ème exportateur mondial de ces plantes (Achbani et al., 2013). Les plantes 

aromatiques et m®dicinales jouent un r¹le primordiale dans lô®conomie de subsistance 

des zones rurales et/ou à tendances urbanistique (Ennabili et al., 2006). 

Le Haut Atlas Occidental est une des régions du Maroc qui  présente une diversité 

floristique et faunistique distinguée. Il se caractérise par une flore endémique riche 

favorisée essentiellement par son contraste orographique et climatique offrant une 

variété de bioclimat et une hétérogénéité élevée dôhabitats écologiques (Ouarghidi et al., 

2013). Mais malgré ces potentialités, les écosystèmes de cette zone sont 

particulièrement menacés par plusieurs facteurs anthropiques et climatiques, et ne 

peuvent souvent plus assurer les services indispensables au développement socio-

économique de cette zone et notamment des populations dépendantes de ses ressources 

naturelles (Anonyme, 2014). La pression anthropique est attribuée aux différentes 

formes d'utilisation des ressources naturelles peu respectueuses des équilibres 

écologiques et des capacités biologiques aboutissent à des situations de surexploitation 

(Gérard et al., 1998). Parmi les formes dôutilisation de ces ressources on cite le 

p©turage, la cueillette pour des fins dôutilisations et la commercialisation, etc. Ces 

menaces vont sôamplifier dans le contexte du changement du climat qui sera caractérisé 

par une réduction des précipitations et une augmentation de la température (Ontario, 

2012).  Les PAM de la région du Haut Atlas sont particulièrement vulnérables face à 

cette problématique.  Des précautions et une approche dôadaptation doivent être prises 

pour sauvegarder et dôassurer la p®rennit® de ces ressources (Anonyme, 2015) et de 

leurs biens et services. 
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Le bassin versant de lôOurika, situ® dans le Haut Atlas occidental,  regorge de tr¯s 

grande diversit® dôesp¯ces v®g®tales, dont la majorit® est utilis®e comme plantes 

aromatiques et médicinales. Il existe un potentiel naturel important en plante aromatique 

et médicinale mais qui est malheureusement, peu étudiée (Rhafouri et al., 2014). Le 

potentiel en PAM de cette zone illustre particulièrement les problématiques signalées 

pour la flore du Haut Atlas. La conservation et la valorisation de ce potentiel nécessite 

la connaissance de lô®tat de lieu du potentiel et de sa conservation, ce qui nôest pas le 

cas actuellement.  

         Ce travail de recherche est entrepris dans le but de produire des informations qui 

seraient utiles dans le développement dôun plan dôaménagement, de conservation, de 

réhabilitation et de valorisation du potentiel naturel en PAM du bassin versant de 

lôOurika. Cette ®tude sôinscrit dans le cadre du projet «GIREPSE » et elle est appuyée 

par lôEcole Nationale Foresti¯re DôIng®nieurs. Les objectifs spécifiques assignés à ce 

travail sont les suivants :     

ü Evaluer  le potentiel naturel en PAM et son état actuel ; 

ü Déterminer la répartition des PAM dans la zone dô®tude et selon les types de 

formations végétales ; 

ü Evaluer la potentialité de production en biomasse/phytomasse des PAM les plus 

recherchées ; 

ü Proposition des mesures de conservation et de valorisation des PAM en 

considérant la pression anthropique et les perspectives du changement 

climatique). 
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Chapitre 1. Biodiversité du Haut Atlas Occidental 
 

1.1. Concept de la biodiversité 
 

Le mot biodiversité, néologisme obtenu par contraction de l'expression biological 

diversity, est apparu dans les dictionnaires récemment, au début des années 1990 

(Aubertin, 2005). La contraction «biodiversité » a été introduite pour la première fois 

par Wilson en 1986, lors du forum national américain sur la diversité biologique. Grace 

à la conférence de Rio « Conférence des nations unies sur lôenvironnement et le 

développement » en 1992, le terme est devenu mondial et a eu un poids médiatique 

important (Kaennel, 1998). En 1994, le mot était déjà dans 888 publications 

scientifiques (Dajoz, 1996). Toutefois, la d®finition de la biodiversit® fait encore lôobjet 

de débat scientifiques (DeLong, 1996), (Kaennel, 1998). Dôune mani¯re g®n®rale elle 

peut être définie comme étant « la diversité de vie dans toutes ses formes et dans tous 

ses niveaux dôorganisation » (Hunter, 1999). Selon les travaux de (Di Castri, 1996), la 

biodiversité est une notion très vaste qui gagne de précision en distinguant trois 

catégories, à savoir : la diversit® g®n®tique, ¨ lô®chelle dôune ou dôun ensemble de 

populations pour une même espèce, la diversité taxinomique aux niveaux supérieurs de 

la classification et la diversité écosystémique pour laquelle les catégories considérées 

sont les écosystèmes. Cette définition simple ne devrait pas cacher la multiplicité des 

facettes de ce concept. En effet, lôanalyse et lôinterpr®tation de la biodiversit® est un 

processus difficile (Magurran, 1988 ; in Le Tacon et al., 2000), il existe de nombreuses 

fa­ons de le quantifier et diff®rentes ®chelles pour lôappr®hender (Le Tacon et al., 

2000). De ce fait, une seule mesure sôav¯re non suffisante pour lô®tudier, on doit passer 

par différentes composantes qualitatives et quantitatives de la diversité biologique. Pour 

(Gaston, 1996), lô®tude de la biodiversit® est ç une biologie du nombre et de la 

différence ». Si la détermination des différences qualitatives globales entre les 

communaut®s semble facile, avoir une approche quantitative dôun concept si vaste est 

dôune difficult® non n®gligeable. Pour faciliter lôorganisation dôune analyse éventuelle 

de la biodiversité. Noss (1990) a proposé un schéma conceptuel selon lequel la 

biodiversité est composée de dimensions : la composition, la structure et le 

fonctionnement et de niveaux dôorganisation, ¨ savoir la population, la communaut®, le 

paysage et la région.  
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1.2. Biodiversité des PAM au niveau du bassin versant de lôOurika 

Le Maroc est un fournisseur traditionnel du marché mondial en plantes aromatiques et 

médicinales. Plusieurs dizaines de produits (près de 100) sont ainsi exportées sous 

formes de plantes s®ch®es pour les besoins dôherboristerie et aromates alimentaires. Plus 

dôune vingtaine dôesp¯ces sont utilis®es pour la production dôhuiles essentielles ou 

dôautres extraits aromatiques destin®s essentiellement ¨ lôindustrie de parfumerie et 

cosm®tique ainsi que pour la pr®paration des produits dôhygi¯ne et la formulation des 

arômes. On distingue deux catégories des PAM au Maroc (Neffati et al., 2014); 

- Les plantes spontanées: Une large gamme de plantes dont les plus importantes 

sont le thym, le romarin, le caroubier lôorigan et les feuilles de laurier; le c¯dre, 

lôarmoise, le myrte, la menthe pouliot.  

- Les plantes de culture (Tableau 1): Dans cette catégorie, on distingue trois 

groupes (Neffati et al., 2014):  

¶ Les plantes cultivées pour leurs graines : la coriandre, le cumin, le 

fenouil et lôanis ; 

¶ Les plantes cultivées pour leurs feuilles: la verveine, la menthe et le 

persil ; 

¶ Les plantes cultivées pour dôautres parties de la plante : le safran, la rose 

et le jasmin. 

Tableau 1. Répartition géographique des plantes cultivées au Maroc. 

(Source : Neffati et al., 2014). 

Plantes Zones de culture 

Niora (Paprika) Tadla, El Haouz, Gharb, Loukkos  

Coriandre  Safi, Gharb, Settat.  

Cumin Safi, El Kelaa, Chichaoua, Errachidia, Marrakech    

Fenugrec Sidi Kacem, Safi, Gharb, Settat 

Safran Taliouine 

Fenouil  Sidi Kacem, Chichaoua 

Anis  El Hajeb 

Lavande  Khemisset, Azrou 

Menthe Marrakech, Essaouira, Settat, Safi, El Kelaa, 

Meknès, Larache, Agadir 

Vervaine Marrakech, Tadla  

Sauge  Marrakech  

Rose Ouarzazate 

Jasmin  Khemisset 
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Lô®tude bibliographique a parmi dôidentifier pr®liminairement les PAM prioritaires dans 

la zone dô®tude et qui ont une valeur ®conomique important quant au Maroc et dans le 

monde entier. Une analyse faite en se basant sur des données et des informations 

existantes (Lamrani-Alaoui et al., 2015). relatives aux volumes des exportations des 

PAM spontan®es et cultiv®es dôune part et dôautre part, les plantes vasculaires terrestres 

présentes sur le territoire national et qui ont un potentiel aromatique et/ou médicinal (et 

seules présentes dans le domaine forestier ont été analysées) a permis de lister les 

plantes aromatique et médicinales spontanées prioritaires et des PAM exploitées à 

risque, classées par ordre de valeurs à lôexploitation (Tableaux 2, 3 et 4).  

Tableau 2. Liste des espèces de PAM spontanées prioritaires classées par ordre de 

valeurs ¨ lôexportation. (Source : Lamrani -Alaoui et al., 2015) 

Rang Nom Scientifique Nom Commun 

1 Ceratonia siliqua Caroubier 

2 Argania spinosa Arganier 

3 Rosmarinus officinalis Romarin 

4 Thymus satureoides Thym sarriette 

5 Lavandula dentata Lavande a feuille dentée 

6 Myrtus communis Myrte 

7 Origanum compactum Origan compact 

8 Origanum elongatum Origan long 

9 Crataegus laciniata Aubépine 

10 Erica arborea Bruyère 

11 Fraxinus dimorpha Frêne dimorphe 

12 Cedrus atlantica C¯dre de lôAtlas 

13 Artemisia herba alba Armoise blanche 

14 Euphorbia echinus Euphorbe oursin 

15 Arbutus unedo Arbousier 

16 Cistus ladaniferus Ciste ladanifère 

17 Juniperus phoenicea Genévrier rouge 

18 Pistacia lentiscus Lentisque 

19 Quercus rotundifolia Chêne vert 

20 Tetraclinis articulata Thuya 

 
 

Tableau 3. Liste des PAM exploitées à risque classées par ordre de valeurs à 

lôexploitation (Source : Lamrani -Alaoui et al., 2015).  
 

Rang Nom scientifique Nom commun 

1 Anacyclus pyrethrum Pyr¯thre dôAfrique  

2 Origanum grossii Origan 

3 Satureja vulgaris Saturriette 

4 Calendula algeriensis Souci 

5 Pistacia atlantica Pistachier de lôAtlas 



7 
 

 
 

6 Salvia argentea Sauge argentée  

7 Thymus pallidus Thym pale 

8 Cupressus atlantica Cypr¯s de lôAtlas  

9 Laurus nobilis  Laurier noble 

10 Laurus azorica Laurier sauce des Acor 

11 Salvia aucheri  Sauge 

12 Centaurium umbellatum Petite centauree 

13 Tanacetum annum Camomille bleue 

(Tanaisie annuelle) 

 

Parmi les PAM spontanées prioritaires et les PAM exploitées à risque, environ 10 

esp¯ces se trouvent dans la zone dô®tude.  

Tableau 4. Liste des PAM qui se trouvent dans la zone dô®tude pr®sentent sur la 

liste des PAM spontanées prioritaires identifiés dans le Plan dôAction PAM 

(Source : Ouhammou, 1982). 

  

Rang Nom Scientifique Nom commun 

1 Ceratonia siliqua  Caroubier  

2 Thymus satureioides Thym sarriette 

3 Lavandula dentata Lavande a feuille dentée  

4 Fraxinus dimorphe Frêne dimorphe  

5 Arbutus unedo Arbousier  

6 Juniperus phoenicea Genévrier rouge 

7 Pistacia lentiscus  Lentisque  

8 Quercus rotundifolia Chêne vert   

9 Tetraclinis articulata Thuya 

10 Thymus pallidus Thym pale   

11 Cedrus atlantica C¯dre de lôAtlas 

 

1.3. Evaluation de la biodiversité 

Les diverses perturbations quôun milieu peut subir modifient, dôune mani¯re plus ou 

moins marquée la végétation. Ces modifications affectent, en effet, la composition, 

lôabondance des plantes et leurs caract®ristiques physionomiques (hauteur, dimensions 

de la couronne, etc.). Il en r®sulte, ®galement, dô®ventuelles modifications de 

lôorganisation spatiale de la v®g®tation, autrement dit de sa structure. Le d®fi dans une 

®tude de la v®g®tation est donc dôen d®crire ¨ la fois la flore (composition floristique) et 

les aspects les plus saillants de sa structure (ex. fréquence des taxons, recouvrement, 

etc.).  Les méthodes développées par les écologues, pastoralistes, etc. sont nombreuses 

et lôon distingue, g®n®ralement, deux grands types de d®marches (Qarro, 2015): 
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- Qualitative (non destructive),  

- Quantitative (destruction partielle ou totale). 

 

1.3.1. Evaluation qualitative dôun milieu  

Les mesures et/ou les observations des critères qualitatifs sont a priori non destructives. 

Elles pr®sentent donc lôavantage de pouvoir, avec quelques pr®cautions, °tre r®p®t®es 

régulièrement sur des mêmes endroits, de qui ajoute beaucoup de possibilités pour les 

comparaisons dans le temps. Les approches phytosociologiques et phytoécologiques 

sont parmi ces méthodes (Gounot, 1969). Les paramètres dô®valuation sont pour 

lôessentiel relatifs ¨ la notion dôhomog®n®it® et ¨ la caract®risation de la composition et 

la structure de la v®g®tation côest-à-dire :  

V La composition floristique, 

V Le recouvrement des espèces végétales et de la végétation (structure 

horizontale), 

V La densité des taxons (structure horizontale), 

V Les contacts (structure verticale).  

Certains paramètres intéressants, car synthétiques, sont issus de calculs effectuées à 

posteriori, côest par exemple le cas de la valeur posturale (Qarro, 2015).  

¶ Composition floristique  

La composition floristique est lôensemble des esp¯ces v®g®tales (phanérogames) 

pr®sentes, a un moment donn®e, en un site donn®e. Elle pr®sente lôavantage de ne pas 

°tre anonyme, tenant compte de lôidentification des esp¯ces, vu que cet aspect est 

fondamental : la richesse sp®cifique, lôabondance ou lô®quitabilit® peuvent rester stables 

alors que la composition floristique change. Ce paramètre permet de savoir si les 

espèces sont introduites ou non, si elles donnent des indications sur le milieu ou si elles 

ont une valeur patrimoniale particulière. Cette approche permet de nuancer 

lôinformation obtenue par les nombres bruts.  

¶ La structure horizontale 

La structure horizontale est généralement exprimée par le recouvrement. Dans le cas de 

la méthode des points quadrants, une évaluation de la fréquence globale pourrait être 

assimilée à un recouvrement global de la végétation si on a au minimum 100 points 

dôobservation (Anonyme, 2008). 
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1.3.2. Evaluation de la phytomasse 

 

La caract®risation quantitative des milieux se fait par lô®valuation de la phytomasse. Ce 

paramètre de fonctionnement désigne la quantité de matière végétale au moment de 

lôobservation. Côest encore la quantit® dô®nergie stock®e ¨ un moment donn®e. Elle est 

compos®e dôesp¯ces p®rennes, ligneuses ou herbac®es et dôesp¯ces annuelles (Floret et 

al., 1982).  Lôestimation de la phytomasse aérienne peut être abordée de manière directe 

ou indirecte.  

1.3.2.1. Méthode directe  

Elle consiste à couper la végétation au ras du sol, le degré de coupe est en fonction de 

lôobjectif assign® (plante enti¯re ou partie de la plante). La taille d®pend aussi des 

objectifs, elle peut être de 1 m2 pour les espèces herbacées, 4 m2 pour les ligneuses 

(Gounot, 1969), ou de 32 m2 pour les espèces ligneuses des steppes (Floret et al., 1982). 

1.3.2.2. Méthode indirecte  

La phytomasse est déterminée par la méthode du double échantillonnage, qui consiste à 

estimer visuellement la phytomasse de toutes les parcelles sujettes ¨ lô®valuation puis ¨ 

en couper un certain pourcentage.  Côest une m®thode semi destructive (Qarro, 2015). 

Les mesures effectuées sont  suivies  par lô®tablissement dôune r®gression entre poids 

estimés et les poids mesurés, afin de corriger les valeurs estimées (Qarro, 2015).  

1.3.3. Importance de la diversité des PAM dans la zone 

 

Chapitre 2. Le bassin versant de lôOurika face au changement 

climatique  
 

2.1. Introduction  
 

Le changement climatique est un défi générationnel affectant les quatre coins du monde, 

mais nous savons que certaines régions sont plus s®v¯rement touch®es que dôautres. Les 

scientifiques du climat indiquent que lôAfrique est actuellement le continent le plus 

sévèrement touché par les conséquences parfois désastreuses du réchauffement de la 

plan¯te. Ils consid¯rent ®galement les deux rives de la m®diterran®e comme un óhot 

spotô du changement climatique, côest-à-dire une des régions qui seront dans les années 

à venir les plus affectées par ses conséquences. On remarque un accroissement de la 
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teneur en gaz carbonique et autres gaz ¨ effet de serre dans lôatmosph¯re, ®l®vation de la 

température, modification des régimes pluviométriques, et donc des différents termes du 

bilan hydrique (évaporation, drainage, ruissellement), évolution de la couverture 

nuageuse, et donc du bilan radiatif : lôensemble des facteurs bioclimatiques qui r®gissent 

le fonctionnement des écosystèmes est amené à se modifier, et il faut donc en premier 

lieu prévoir et quantifier ces modifications et leurs conséquences. 

Lôimpact du changement climatique se manifeste ¨ plusieurs niveaux sur le territoire 

marocain. Parmi les changements les plus visibles, on relève le phénomène de 

d®forestation qui est en grande partie un r®sultat de lôactivit® humaine due ¨ 

lôagriculture et une grande demande de bois pour lË®nergie domestique, des vastes 

projets immobiliers dans les villes en partie en raison de la forte urbanisation observée 

au Maroc (Driouech, 2010). 

 

2.2. Stratégie  du Maroc contre le changement climatique 

Le changement climatique demeure un danger réel qui menace notre planète. La 

communauté internationale emmène plusieurs actions depuis le sommet de Rio 1992. 

Chaque pays m¯ne des actions concr¯tes nationales pour mettre en îuvre les strat®gies 

de la communauté internationale. Le Maroc a adopté cinq axes dôaction sur lesquels il  

sôest engag® afin de tirer tous les avantages de sa triple strat®gie dôadaptation au 

changement climatique, dôatt®nuation de son impact et de cr®ation de nouvelles 

opportunités (Anonyme, 2016): 

- ¨ lôhorizon 2030, le pays devrait couvrir 52 % de ses besoins en électricité grâce 

¨ des sources dô®nergie renouvelable. Parall¯lement, il veut relancer lôactivit® 

puisquôil sôest fix® un objectif de sous-traitance à des agents locaux de 35 % 

pour la deuxième phase des travaux de la centrale solaire à concentration 

NOOR ; 

- le pays a supprimé toutes les subventions au diesel, ¨ lôessence et au mazout 

lourd pour induire une utilisation plus efficiente de lô®nergie et ®conomiser des 

ressources, qui seront réinvesties dans la transition vers une croissance 

décarbonée ; 

- le Plan Maroc Vert entend prot®ger lôenvironnement mais aussi les moyens de 

subsistance de tous les Marocains. Lôagriculture, qui ne repr®sente que 15 % du 

PIB, continue dôemployer 40 % de la main-dôîuvre ; 
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- le Maroc considère que ses ressources naturelles océaniques sont aussi 

importantes que ses ressources naturelles terrestres et a pour cela amélioré la 

gestion de son littoral et favoris® le d®veloppement dôune aquaculture durable. 

La pêche constitue 56 % du total des exportations du pays ; 

- le Maroc sôemploie ¨ pr®server ses aquif¯res souterrains, cette source naturelle 

dôeau douce qui se reconstitue pour autant quôelle reste propre et intacte. Côest 

un pari gagnant pour lôenvironnement comme pour les g®n®rations actuelles et ¨ 

venir. 

2.3. Effet du changement climatique sur les PAM  
 

Les projections du changement du climat prévoient la baisse des précipitations et 

l'augmentation des températures au niveau mondiale. Cependant, ces projections sont 

déjà évidentes au Maroc (Driouech, 2010). Le bassin versant de lôOurika (zone dôétude) 

est une des régions plus affectée par ce phénomène au Maroc. Les résultats des travaux 

des recherches men®s ¨ lô®chelle globale et nationale montrent que le changement 

climatique impacterait négativement les rendements agricoles et les ressources en eau et 

forestières, parmi lesquelles figurent les PAM (Handaine et al., 2010). 

Le gaz carbonique favorise la croissance végétale. Les plantes fixent le CO2 de 

lôatmosph¯re gr©ce ¨ une mol®cule organique dont le nombre dôatomes de carbone 

diffère selon les espèces. Si la quantité de gaz carbonique double dôici ¨ la fin de ce 

siècle, la photosynthèse brute augmentera de 30 % pour les plantes en C3 (blé et riz) et 

de 15 % pour celles en C4 dôorigine tropicale, comme le maµs. Les premi¯res 

assimileront 20 % de carbone en plus, les secondes 10 % (Benard, 2010). La production 

de biomasse devrait alors augmenter. Les plantes possèdent en effet une température 

optimale pour la photosynthèse, qui est souvent déjà atteinte, voire dépassée. Par 

ailleurs, dans les conditions temp®r®es, lô®l®vation de temp®rature favorise la plupart 

des processus physiologiques (mais avec des seuils tels que, par exemple, 36° C pour la 

viabilité du pollen de maïs). Mais elle accélère aussi le rythme de développement des 

cultures annuelles, de sorte quôelle raccourcit leurs cycles et, par suite, la dur®e de 

fonctionnement de la photosynthèse. Mais ce potentiel plus fort pourrait être très 

largement contrebalanc® par lôeffet n®gatif du stress hydrique (Benard, 2010). Pour les 

cultures pérennes, essentiellement arbres fruitiers et vigne (Seguin et al. 2004), le 

facteur primordial devrait °tre lôavanc®e des stades ph®nologiques, dôautant plus 
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marqu®e que lôon sô®loigne en cours de saison de la levée de dormance, qui risque elle 

dô°tre plus tardive ¨ cause du manque de froid. Pour certaines esp¯ces telles que 

lôabricotier, les hivers doux risquent m°me de cr®er des troubles physiologiques (chute 

de bourgeons, fruits avort®s). Ensuite, lôaction de la chaleur reprendra vite le dessus et 

lôavanc®e de la date de floraison peut conduire paradoxalement ¨ augmenter le risque de 

gel et à envisager des conditions climatiques moins favorables pour la fécondation et la 

pollinisation, en dépit du réchauffement des températures. Pour la vigne, la période de la 

maturation sera d®cal®e (pour le Midi, avanc®e dôapr¯s le 15 ao¾t à courant juillet selon 

Lebon (2002), ce qui a pour effet de ód®multiplierô le r®chauffement, en ajoutant au seul 

effet climatique un effet li® ¨ lôavanc®e du calendrier, avec des cons®quences certaines 

sur la qualité de la vendange, plus chargée en sucre (et donc en degré alcoolique) et 

moins en acide. 

 

Chapitre 3. Secteur des PAM au Maroc 
 

3.1. Introduction  
 

Le Maroc est traditionnellement un des principaux pays producteurs dôhuiles essentiels 

(HE) et dôextraits aromatiques (EA). Plusieurs raisons expliquent cette situation : 

- Le pays se dispose dôune grande tradition dans la distillation de plantes 

aromatiques et surtout de plantes à parfums pour des besoins familiaux et/ou de 

marché. Durant des siècles, les Marocains ont su conserver les techniques de 

distillation anciennement d®velopp®es par les arabes durant lô©ge dôor de la 

civilisation arabo-musulmane.  

- Le contexte géographique du pays, se traduit par une gamme complète et 

diversifiée de bioclimats de type méditerranéen. Cette diversité de bioclimats 

favorise une flore riche et variée à endémisme très marqué. Presque 600 espèces 

réputées pour leurs usages aromatiques et en médicine traditionnelle (Anonyme, 

2006). 

- La proximit® dôun march® important, la France en particulier, a certainement 

contribué au développement du secteur. 

Lôensemble de ces donn®es font que, depuis des d®cennies d®j¨, le pays a connu une 

mise en exploitation industrielle de cette richesse naturelle. 
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3.2. Stratégie nationale de développement du secteur des plantes 

aromatiques et médicinales 
 

Lôimportance du secteur des PAM ne cesse dôaugmenter en relation, dôune part, avec la 

forte augmentation de la demande mondiale enregistrée ces dernières décennies pour les 

PAM et leurs produits d®riv®s et, dôautre part, avec le nombre croissant dôutilisateurs et 

la diversité des domaines de leur valorisation. 

Cette conjoncture offre une réelle opportunité de développement pour le Maroc, par 

lôadoption dôune politique ad®quate dans le domaine de la gestion, lôexploitation et la 

valorisation des PAM qui constituent des ressources à forte valeur ajoutée, capables de 

contribuer ¨ lôam®lioration du niveau de vie des populations rurales, notamment dans 

les zones arides et semi-arides. Malgré ces perspectives prometteuses, un certain 

nombre de contraintes entravent lô®panouissement de ce secteur. Afin de faire face ¨ ces 

contraintes et de tirer profit des opportunités offertes, il est n®cessaire dô®laborer et de 

mettre en îuvre une strat®gie nationale coh®rente pour assurer un d®veloppement 

harmonieux et durable de ce secteur. Force est de constater que sans une vision 

perspicace et une démarche participative impliquant toutes les parties prenantes, une 

telle strat®gie ne serait pas facile ¨ appliquer si les pouvoirs publics nôarrivaient pas ¨ 

mobiliser et ¨ f®d®rer lôensemble des acteurs dans le cadre dôune strat®gie qui assure un 

développement durable à ce secteur (pérennisation de la ressource, augmentation de la 

valeur ajoutée pour la population locale, lutte contre la désertification, etc.). Dans le 

cadre de ce projet, un plan dôaction global pour les plantes aromatiques et m®dicinales 

(PAM) a été élaborées et validé par un comité ad-hoc, compos® de lôensemble des 

acteurs dans ce secteur. 

3.2.1. Démarche  
 

Lô®laboration de la strat®gie de d®veloppement du secteur des PAM au Maroc 

(Lamrani-Alaoui et al., 2015), a nécessité le recours à une démarche fortement 

participative. En effet, les parties prenantes au projet, les partenaires et plusieurs 

intervenants dans le secteur ont été impliqués dans la réflexion sur sa conception et son 

mode de mise en îuvre et ce, soit dans le cadre dôentretiens, dôateliers, de r®unions ou 

en comité.  Le travail a été réalisé selon trois phases: 

ü Phase de concertation, 

ü Phase de réflexion stratégique, 



14 
 

 
 

ü Phase de formalisation de la stratégie. 

Au niveau de la deuxième phase, cinq axes stratégiques ont été préconisés pour le 

développement du secteur : 

V Le développement de la production en tenant compte du potentiel existant et 

de lôenvironnement socio-économique du milieu et en améliorant la qualité 

des produits et la compétitivité des filières; 

V La réorganisation des circuits de commercialisation et la mise en place des 

mécanismes de leur mise à niveau; 

V Le renforcement et lôint®gration des activit®s de recherche et d®veloppement 

au profit dôune gestion et dôun d®veloppement durables des filières; 

V Lôidentification et la mise en îuvre de m®canismes ®conomiques et 

financiers capables de promouvoir lôinvestissement et lôencouragement du 

secteur ; 

V Lôappui (é) r®glementaire en vue de prot®ger les ressources naturelles de 

PAM et dô®liminer les contraintes. 

 

3.2.2. Vision du secteur 

Il sôagit de : Pr®parer le secteur ¨ op®rer le passage dôun secteur fournisseur de mati¯res 

premières non transformées à un véritable secteur industriel offrant des gammes de 

produits à forte valeur ajoutée destinées aussi bien au march® local quôau march® 

international.  

En se basant sur le principe : « Le développement, voire même la survie du secteur, 

passe par son évolution du stade artisanal au stade industriel ». Les objectifs de cette 

stratégie ne pourront être atteints que sôil existe : 

- Une volonté forte à la fois des professionnels et des pouvoirs publics, tant 

nationaux que locaux; 

- Un soutien par lôensemble des acteurs de la soci®t®, en particulier au niveau 

régional; 

- Des outils de développement à visée globale et intégrée: agricole, industrielle, 

scientifique, territoriale, etc. 
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3.2.3. Axes stratégiques 

La stratégie du secteur des PAM au Maroc porte aussi bien sur son développement que 

sur la consolidation de lôexistant. Sa mise en îuvre constructive et dynamique 

nécessiterait un ensemble dôactions int®gr®es autour des principaux axes suivants 

(Anonyme, 2008a): 

V La consolidation des connaissances actuelles et leur développement pour 

aborder de manière professionnelle le marché; 

V Lôoptimisation de la production et de la commercialisation en vue dôune 

meilleure valorisation des PAM marocaines; 

V La r®glementation, lôorganisation et lôencouragement du secteur pour pr®parer 

un cadre à la fois adéquat et stimulant pour les professionnels et protecteur de la 

ressource; 

V La promotion et lôanimation du secteur tout en cr®ant des synergies positives 

avec dôautres secteurs; 

V La promotion des populations locales, la préservation et la gestion durable de la 

ressource. 

 

3.3. Production des PAM au Maroc 
 

3.3.1. Modes de production  

Le système de production des PAM au Maroc révèle la présence de deux circuits 

distincts. Le premier concerne les plantes de culture, le deuxième est réservé aux plantes 

spontanées (Benjilali et al., 2005).  

3.3.1.1. Produits de culture  

Dans cette catégorie, on cite le géranium rosa, le jasmin, la rose, le bigaradier (fleurs et 

feuilles), la bergamote (fleur), lôorange (peau de fruits), la menthe douce, etc. Le piment 

doux à cause de son résinoïde, recherché plus pour la couleur que pour la flaveur, est 

généralement classé avec les produits dôar¹mes. Les esp¯ces cultiv®es sont entretenues 

chacune selon un itinéraire technique qui lui est spécifique. Le paramètre culturel revêt 

une importance primordiale pour la fixité, le ravitaillement permanent et la 

modernisation des unit®s dôexploitation. Ainsi, la culture des plantes spontan®es comme 

le romarin, lôorigan, etc. conforterait positivement lôimpact du Maroc sur le march® 
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international dans ce domaine. Les principaux produits concernent la verveine, le safran 

et la coriandre pour lesquels le Maroc jouit dôune r®putation mondiale (Figure 1).     

Les systèmes de production des PAM cultivées au Maroc peuvent être décrits à partir de 

deux exemples largement repr®sentatifs. Il sôagit de la verveine et la coriandre (Neffati 

et al., 2014).   

- Verveine et produits similaires 

Les producteurs r®alise la culture et son entretien jusquô¨ la r®colte. A la fin de la 

récolte le paysan intervient de deux manières : Il vend sa production à des 

intermédiaires locaux qui sôoccupent du s®chage, de la d®feuillaison manuelle, du 

nettoyage et du conditionnement. Dans ce cas pr®cis, la production doit °tre ¨ lô®tat frais 

ou légèrement fané. Il écoule sa production, après séchage, défeuillaison et nettoyage 

sur des march®s sp®cialis®s o½ les n®gociants viennent sôapprovisionner. 

- Coriandre et produits similaires 

La production et la récolte des graines de coriandre, fenugrec, cumin et le carvi sont 

organisées par le producteur qui commercialise ses produits sur des marchés proches de 

ceux des céréales. Les négociants ou les intermédiaires sont des commerçants de céréale 

et moins souvent des spécialistes des PAM (Benjilali et al., 2005). 
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Figure 1. Répartition des PAM cultivées au Maroc (Source : Neffati et al., 2014) 

 

3.3.1.2. Produits spontanés 
 

Les plantes spontanées peuvent être classées en trois classes (Benjilali et al., 2005). 

Cette catégorie regroupe une grande gamme de plantes considérées à la fois médicinales 

et aromatiques.  Ces plantes peuvent être divisées en trois catégories.  

- Les plantes se développant  dans le domaine forestier   

Côest g®n®ralement le cas du romarin (Rosmarinus officinalis) et du myrte (Myrtus 

communis). Lôexploitation de ces plantes n®cessite une autorisation pr®alable du Haut-

commissariat Aux Eux et Forêts et à la Lutte contre la Désertification suite à une 

adjudication ou marché par une entente directe. Le bénéficiaire doit répondre à certaines 

conditions mentionnées dans la législation sur la session des produits forestiers.  
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- Les plantes poussant sur les terrains des collectivités locales. 

Lôexploitation de ces plantes, telles que lôarmoise blanche, est soumise ¨ la m°me 

proc®dure que pr®c®demment sauf que dans ce cas lôadjudication soit organis®e par la 

direction des terres collectives du minist¯re de lôint®rieur.  

 

- Les plantes poussant sur les terrains privés 

Telle que lôorigan, la tannaise annuelle, sont exploit®es par la population locale sans 

aucune procédure administrative. Certaines espèces de cette catégorie sont ;  la menthe 

pouliot (Mentha pulegium), lôorigan (Origanum elongatum), le thym doux du Maroc 

(Thymus satureioides),  lôarmoise (Artemisia herba-alba), le romarin (Rosmarinus 

officinalis), le c¯dre de lôAtlas (Cedrus atlantica), la camomille sauvage du Maroc 

(Ormenis mixta sp. Multicaulis), le myrte (Myrtus communis), le laurier sauce (Laurus 

nobilis), lôorigan du Maroc (Origanum compactum), la mousse de chêne, la mousse de 

cèdre, etc.     

3.3.1.3. Les techniques de production des PAM 

La valorisation des plantes aromatiques et médicinales peut se faire de deux façons 

différentes (Neffati et al., 2014) La première consiste en une exploitation sous forme de 

plantes s¯ches, la seconde voie sôint®resse ¨ lôextraction des huiles essentielles, des 

r®sinoµdes et dôautres extraits aromatiques.  

¶ La production des plantes séchées 

La chaine de la production des plantes aromatiques et médicinales séchées comprend les 

étapes suivantes (Neffati et al., 2014) :   

- La récolte : la r®colte de la plante ¨ lô®tat spontan® est souvent r®alis®e de fa­on 

traditionnelle. Aucun encadrement technique nôest disponible sur le terrain pour 

éviter le risque de mélange ou de confusion entre espèces voisines, voir des 

variétés et des chémophytes différents et aussi pour préserver les peuplements à 

moyen et long terme.  

- Le séchage : côest une ®tape tr¯s importante pour la maitrise de la qualité du 

produit fini, car la teneur en aromes (huile essentielle) dépend beaucoup de la 

technique de cette opération. 

- Le nettoyage et le conditionnement : cette étape devient encore plus importante 

dôautant plus si les deux ®tapes pr®c®dentes ne sont pas bien maitrisées. Au 
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Maroc, la profession de lôh®bosterie est techniquement tr¯s peu d®velopp®e, car 

le produit est s®ch® ¨ lôair libre sans protection contre la poussi¯re, la pluie, etc. 

ne répondant pas ainsi, souvent, aux normes de qualité et aux exigences du 

marché international.  

 

3.3.1.4. Extraction des huiles essentielles 
 

La distillation peut °tre d®finie comme ®tant la s®paration des constituants dôun m®lange 

de deux ou plusieurs liquides en fonction de leur point dô®bullition. Pour les plantes 

aromatiques et m®dicinales la distillation repose sur lô®vaporation des constituants des 

huiles essentielles se trouvant ¨ lôint®rieur du tissu v®g®tal vers la surface ; ce passage 

est supposé se faire essentiellement par diffusion (Benouali, 2016).  

Trois types de distillation sont employés pour extraire les huiles essentielles, à savoir 

(Benouali, 2016): 

- La distillation ¨ lôeau ou lôhydrodistillisation, 

- La distillation ¨ la vapeur dôeau ou vapodistillation, 

- La distillation à la vapeur directe (Utilisant un générateur de vapeur) 

Au Maroc, la distillation ¨ la vapeur dôeau reste le mode le plus employ® avec 

lôutilisation dôun alambic artisanal ¨ feu nu. Il sôagit, en g®n®ral, dôun cylindre en fer 

noir de 25mm dô®paisseur, 2m de hauteur et 1.5m de diamètre. Ce cylindre est partagé 

en deux parties ; la partie inferieure contient de lôeau pour la production de vapeur et 

elle est s®par®e du reste de lôalambic par une grille m®tallique qui supporte la biomasse 

végétale à traiter.  Le système de réfrigération est constitué des tubes cylindriques en 

zigzag (serpentation) et plong® dans un bassin aliment® par un courant dôeau et 

finalement lôessencier pour la r®cup®ration du condensat et dans lequel lôhuile 

essentielle se s®pare de lôeau et flotte ¨ la surface gr©ce au ph®nom¯ne de d®cantation. 

Le syst¯me de distillation ¨ la vapeur dôeau, utilis® actuellement par certains 

professionnels, peu couteux et facile ¨ transporter, mais il a beaucoup dôinconv®nients 

qui peuvent être résumés comme suit (Anonyme, 2012):   

o Le chauffage direct à feu nu peut créer des points de surchauffe le long de la 

paroi m®tallique de lôalambic, ce qui cr®e des risques de d®gradation thermique 

des constituants du végétal en contact direct avec cette paroi. Cela provoque des 
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changements qualitatifs (couleur, composition, odeur, etc.) et quantitatifs 

(rendement) des produits obtenus.  

o Le refroidissement de lôeau avant chaque d®charge et le r®chauffage de lôeau 

apr¯s chaque chargement se traduit par une consommation importante dô®nergie 

et de temps.   

 

3.4. Organisation de la profession dôexploitation des PAM  
 

Au Maroc, la filière des plantes aromatiques et médicinales est organisée sous forme de 

plusieurs unités, avec entre autres (Neffati et al., 2014) :  

- Des soci®t®s sp®cialis®es qui int¯grent toute la fili¯re, depuis la culture jusquô¨ la 

commercialisation. 

- Des soci®t®s sp®cialis®es dans la commercialisation des plantes s¯ches, quôil 

sôagisse de plantes de culture (Verveine, boutons de rose, boutons de fleurs 

dôorangers, sauge, feuille de vigne rouge, feuilles dôolivier, rhizomes dôiris) ou 

de plantes spontanées (feuilles de romarin, feuilles de myrte, feuilles de menthe 

pouliot, etc.) 

- Des sociétés spécialisées dans lôextraction dôhuile essentielle et extraits 

aromatiques. Certaines de ces sociétés ont des installations fixes avec des 

®quipements modernes. Dôautres, beaucoup plus nombreuses, se d®placent dôun 

lieu ¨ lôautre, et  

- Des producteurs sur le terrain (collecte et/ou distillation des plantes spontanées) 

tout en ayant dôautres activit®s agricoles.   

 

3.5. Exploitation des PAM 
 

Lôexploitation des plantes aromatique et m®dicinales est r®alis®e dans toutes les r®gions 

du pays suivant le besoin et la disponibilité de la matière première. En effet, les 

professionnels qui sont installés dans la région du Nord ne travaillent pas uniquement 

dans le Rif mais on peut les trouver sur le Haut Atlas, lôAnti-Atlas et les Haut plateaux 

de lôoriental pour exploiter dôautres esp¯ces (Anonyme, 2008a). Cette exploitation peut 

°tre r®alis®e dôune mani¯re directe ou indirecte par lôinterm®diaire de personnes de la 

région, ce qui permet de distinguer deux types de structures : 
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o Des professionnels plus ou moins spécialisés dans le domaine des plantes 

aromatiques et médicinales, généralement en contact avec le marché extérieur. 

o Des producteurs locaux, pour qui la récolte et/ou la production de plantes 

aromatiques et m®dicinales et dôhuiles essentielles sont secondaires. Ce sont des 

paysans dont les moyens financiers sont souvent limités et qui travaillent avec le 

financement des professionnels. 

 

3.5.1. R¯glementation de lôexploitation des PAM 
 

Ce volet à caractère plutôt juridique permet de rappeler les principales dispositions 

conférant aux diff®rents op®rateurs ®conomiques, les pr®rogatives dôexploitation et de 

commercialisation des PAM. 

LôEtat, les producteurs agricoles, les herboristes, les pharmaciens, les commer­ants, etc. 

sont les principaux agents concernés.   

3.5.1.1.Institutions gouvernementales de soutien 
 

Sur le plan minist®riel, le secteur des PAM au Maroc sôinscrit dans les programmes 

dôaction de plusieurs structures ¨ savoir : la Direction des Productions 

Végétales/Division Horticole (DPV/DH), le Haut-Commissariat des Eaux et Forêts et à 

la Lutte Contre la Désertification (HCEFLCD), différents Offices Régionaux de la Mise 

en Valeur Agricole (ORMVA), lôEtablissement Autonome de Contr¹le et de 

Coordination des Exportations (EACCE) et le Ministère de la Santé Publique. Chaque 

institution intervient au niveau des différentes étapes des filières (Belbachir, 2003). 

- La Direction de la Production Végétales/Division Horticole (DPV/DH) 

Lôint®r°t quôa accord® la Direction de la Production V®g®tale ¨ la fili¯re des PAM sôest 

manifesté récemment par la mobilisation dôune ®quipe de cadres charg®e de lô®tude de 

la promotion de ces produits. Ainsi, lôeffort d®ploy® a d®but® par lô®laboration, en 1995, 

dôun programme dôaction ayant pour objectif primordial de recenser les potentialit®s 

Marocaines en ces richesses. 

- Le Haut-Commissariat des Eaux et Forêts et à la Lutte Contre la Désertification 

(HCEFLCD) 
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LôHCEFLCD (en collaboration avec le Minist¯re de lôint®rieure), interviennent dans la 

location des terrains en vue dôune ®ventuelle exploitation. La d®cision est prise suite à 

des adjudications qui autorisent les producteurs à exploiter un lot donne pour une durée 

qui varie selon lôesp¯ce et la r¯glementation en cours dans chaque r®gion. Ceci permet 

de contrôler les prélèvements des ressources naturelles en vue dôune exploitation 

rationnelle du patrimoine. 

- Les Offices Régionaux de Mise en Valeur Agricole (ORMVA) 

Les ORMVA interviennent dans la collecte des statistiques sur les récoltes réalisées 

dans les périmètres irrigués ; côest dans ce sens que, lôAMI (Agribusiness Marketing 

Investment) (1995) rapporte que le rôle de ces organismes devient de plus en plus 

restreint. En effet, plusieurs cultures ont été délaissées, au dépend de celle jugées plus 

rémunératrices notamment le safran, le sésame, le paprika et autres.   

- LôEtablissement Autonome de conditionnement et de Contr¹le des Exportations 

(EACCE) 

Vers les années 1990, la commercialisation des PAM est devenue lôune des missions de 

lôEACCE, et notamment ¨ la commercialisation de la production nationale ainsi 

quô¨ lôapprovisionnement du march® national pour combler le d®ficit possible dans ce 

domaine.  

- Les Communes Rurales 

Les communes rurales, interviennent dans le secteur des PAM de par, leur droit de 

regard sur les terrains où siègent ces plantes. Ainsi, toute autorisation de récolte 

(Adjudication) nôest permise dans une donn®e quôapr¯s lôaccord des communes rurales 

concernées. 

3.5.1.2.R¯glementation de lôacc¯s au march® et le contr¹le des produits 
 

La r®glementation en vigueur, ne sôapplique en pratique que pour les HE, bien que dans 

son cadre théorique concerne les PAM et les HE. Néanmoins, cette légalisation demeure 

m®connue pour la plupart des op®rateurs dans le domaine ¨ lôexclusion des pharmaciens 

et quelques herboristes qui monopolisent ce marché (Bibouche, 1995). 
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- Le pharmacien 

La commercialisation et la détention des PAM et des HE sont règlementées par trois 

textes. Le Dahir du 12 Avril 1916, celui du 7 Juillet 1938 et celui du 19 Février 1960, 

qui appuient dôavantage le monopole pharmaceutique (Belbachir, 2003). 

- Lôherboriste 

Lôherboriste occupe une place importante dans la soci®t® marocaine, cependant la 

législation qui régit sa profession reste mal définie. 

Le Dahir du 27 Février 1923 et celui du 20 Aout 1926 sont survenus pour assujettir 

lôexercice de lôherboriste aux dispositions du Dahir de 1916, tout en limitant son champ 

dôaction en lui pr®cisant la liste des produits pouvant faire lôaction de son activit® 

(Bibouche, 1995). 

Le Dahir du 19 F®vrier 1960 rend Officiel le m®tier dôherboriste, bien que sa 

pr®rogative dôexploitation soit bien inf®rieure ¨ celle accord®e au pharmacien, puisquôil 

y a lôobligation de d®tention dôun dipl¹me officiel de pharmacien ou dôherboriste aupr¯s 

des autorités locales.  

Cependant, la majorité des agents impliqués dans le secteur ignorent cette 

règlementation et opèrent selon la loi du libre accès au marché, et dans la plupart des 

cas, les herboristes ne poss¯dent pas de dipl¹me. Le contr¹le et lôinspection du secteur 

restent d®ficients, puisquôil nôy a pas dôapplication des mesures sanitaires dans ce 

domaine, ce que lôacc¯s à ce marché reste non contrôlé (Bibouche, 1995). 

- Lôindustriel  

Selon la chambre de lôindustrie et du commerce ¨ Rabat, il nôy a pas de texte juridique 

qui r®git ou qui r¯glemente actuellement lôutilisation des produits ou sous-produits des 

PAM par les industriels.     

 

3.5.2. Syst¯me dôAdjudication 
 

Lôexploitation des PAM naturelles est r®gie par in certain nombre de textes juridiques 

qui r¯glementent ce march® ¨ travers le processus dôadjudication et la vente aux 

ench¯res. LôAMI (1995) juge que ce processus, bien quôil soit complexe dans sa 
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globalité, permet un bon contrôle des récoltes, même si les productions échappent à 

toute mesure de quantification précise. 

La vente aux ench¯res des droits dôexploitation se d®roule entre des op®rateurs le plus 

souvent peu nombreux et ne dépassant guère les 20, répartis en deux groupes, à savoir : 

les enchérisseurs travaillant pour leur propre compte et ceux opérant pour le compte 

dôautrui. Dans le cas o½ il nôy aurait quôun seul acheteur, la vente se r®alise sur la base 

des négociations bilatérales (DDF, 2003). 

Comme mesure de sauvegarde des ressources naturelles spontanées, les différentes 

administrations régionales des eaux et forêts établissent annuellement pour chaque lot à 

vendre une fiche descriptive des parcelles, du tonnage minimum pouvant être retiré de 

la parcelle ainsi que le tonnage maximum permis, et au-del¨ duquel lôadjudicataire est 

sanctionné. 

Chaque exploitant doit remplir des obligations financières et administratives. A savoir 

les cautionnements (taxes) et les obligations dôordre technique. Lôensemble de ces 

obligations est rapporté dans le cahier de charges générales et le cahier de clause 

spéciale (DDF, 2003).  

3.6. Contraintes du secteur 
 

La richesse des plantes aromatiques et médicinales est certes un atout pour le 

développement durable. Cependant un certain nombre de contraintes freine le 

développement de ce secteur (Anonyme, 2008a). En effet, cette profession est souvent 

sous-encadr®e. Il sôagit dans la plupart du temps, de personnes qui travaillent dans le 

domaine depuis longtemps, avec des relations privilégiées avec des clients étrangers, 

mais qui cependant manquent de formation scientifique, technique et de gestion, 

indispensables pour la modernisation du secteur. De plus, les professionnels ne 

disposent dôaucun cadre efficace de coordination de leurs activités. 

Chapitre 4. Développent des PAM au Maroc  
 

4.1. Domestication des PAM 
 

Le Maroc dispose dôun avantage comp®titif non n®gligeable qui consiste en lôabondance 

de certains peuplements et esp¯ces ¨ lô®tat spontan®. Le Romarin en est un bon exemple 
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qui permet aujourdôhui de produire en moyenne plus de 60 tonnes dôhuile essentielle par 

an et place le Maroc parmi les trois grands producteurs mondiaux dans ce domaine à 

c¹t® de lôEspagne et de la Tunisie (source : stratégie nationale de développement du 

secteur des plantes aromatiques et médicinales au Maroc (Anonyme, 2008). 

Lôabondance de la biomasse v®g®tale ¨ lô®tat naturel constitue un atout certain ¨ 

condition que son exploitation soit plus maîtrisée. En effet, le système actuel de 

cueillette constitue un sérieux handicap pour maintenir le Maroc dans la position de 

leader sur certaines plantes. En effet, la plupart des plantes spontanées poussent dans 

des régions semi-arides à arides et la production de la biomasse végétale se trouve 

fortement affectée par les conditions climatiques non stables. Certes, la mise en culture 

des PAM peut impacter la production tant sur le plan de la qualité que celui de la 

quantité avec des possibilités de sa diversification. Les facteurs clés de succès dans ce 

domaine se ramènent principalement à (Anonyme, 2008a): 

- La disponibilité du savoir-faire (fiches techniques) pour la culture (Notons que 

pour certaines esp¯ces, ces techniques existent et font lôobjet de publications par 

divers centres de recherches notamment : ITEIPMAI et INRA (France) - INIA 

(Espagne). Au Maroc, plusieurs Institutions scientifiques (lôInstitut National des 

Plantes Aromatiques et Médicinales de Taounate, le Centre de Recherche 

Forestière, la Faculté des Sciences de T®touan, lôInstitut National de Recherches 

Agronomiques IAV Hassan II, CNRF...etc.), ont présenté des fiches des 

techniques culturales pour la domestication de certaines PAM. 

- La maîtrise de la technique culturale adaptée à chaque espèce. 

- La maîtrise des coûts de mise en culture ; 

- Des stratégies complémentaires régionales peuvent être adaptées dans le 

domaine de la mise en culture des PAM au Maroc. 

Parmi les contraintes citées par les différents acteurs locaux du secteur PAM, nous 

pouvons citer (Anonyme, 2012) : 

V La non disponibilité des terrains (problème foncier) pour la mise en culture et 

développer la domestication des plantes potentiellement valorisables 

V Les difficultés de respecter certaines clauses des conventions de partenariat par 

les coopératives ou associations ; ce qui conduit à une situation de blocage 
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(Exemple : certaines coopératives ou associations trouvent des difficultés de 

réaliser des travaux demandés tel que le reboisement). 

V La multiplicité des acteurs impliqués dans le processus de domestication, tels les 

propriétaires fonciers (DAR pour les terrains collectifs, la DPA, les forestiers. 

etc.);  

V La difficult® dôorganisation de la population en groupements dôint®r°t 

®conomique (GIE): associations, coop®ratives,é pour b®n®ficier des avantages ; 

V Les moyens financiersé 

Tous ces aspects m®ritent dô°tre d®velopp®s davantage dans le cadre dôateliers de 

concertation avec les acteurs locaux. Ces ateliers sont à prévoir lors de lô®laboration des 

missions et nous permettraient de développer la question de la domestication des PAM à 

grande valeur ajoutée. 

 

4.2. Culture des PAM (techniques dôexploitation) 
 

Le Maroc possède un potentiel important de plantes aromatiques et médicinales 

composés de plantes spontanées et plantes cultivées. Cependant, certaines des espèces 

de la catégorie des plantes spontanées deviennent de plus en plus rares à cause de la 

succession des années de sècheresse, de la pression de la population et du bétail sur la 

for°t et surtout de lôexploitation archaµque pratiqu®e par les populations locales, dôo½ la 

n®cessit® de se pencher vers la domestication de ces plantes dans le but dôassurer la 

préservation et la pérennité des ressources aromatiques et médicinales menacées de 

disparition dôune part, et le d®veloppement de la fili¯re dôune autre part (Zrira, 2005). 

Tout de même, la culture des plantes spontanées est peu développée et nécessite la 

connaissance et la maitrise des techniques culturales qui concernent principalement la 

production du mat®riel v®g®tal, les conditions agro®cologiques et lôexploitation 

(Tucakov, 1964 ; in Moukaram, 2002). 

4.2.1. Conditions pour la culture des plantes aromatiques et médicinales 
 

En fonction de la plante à cultiver, on assistera à différentes techniques culturelles 

(Moukaram, 2002).  

4.2.1.1.Sélection du génotype approprié 
 

Pour une meilleure maitrise de la qualité et de la quantité produite, il semble que la 

sélection du meilleur génotype est un choix judicieux (Benjilali et al., 2005).  
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Naturellement, les espèces végétales spontanées adoptent des comportements différents 

en fonction de la diversité écologiques de leur habitat. Par conséquent, la connaissance 

de la variabilité génétique des plantes reste une étape primordiale pour une meilleure 

domestication par le choix des génotypes performants sur le plan rendement et qualité 

des produits recherchés (Moukaram, 2002). Dans le même sens, les travaux de Karkouzi 

(2001) ont montrés que pour le Romarin la variabilité des provenances impliquent une 

variabilité des rendements et de la composition chimique de cette espèce. De même, les 

travaux de (Moukaram, 2002), ont montres que pour le myrte, la variabilité des 

rendements est fonction de lôindividu pour une m°me provenance. De plus, ¨ partir de la 

m°me provenance pour une esp¯ce donn®e, on peut produire diff®rents standards dôHE 

qui pourrait trouver des applications industrielles particulières comme le cas de 

lôarmoise blanche (Benjilali et al., 2005).  

4.2.1.2.Multiplication  
 

La multiplication des PAM spontanées est un moyen pour assurer la pérennité des 

peuplements naturels, éviter la disparition de certaines espèces menacées, et promouvoir 

la mise en culture de certaines espèces prometteuses en tant que culture alternative, 

notamment pour des zones marginales du pays. Actuellement, cet objectif est loin dô°tre 

escompt®, ¨ cause dôune absence de donn®es sur les potentialit®s de mise en culture de 

la plupart des espèces. Les principales espèces exploitées, et dont la demande est très 

importante, doivent faire lôobjet de mise en culture afin de r®gulariser 

lôapprovisionnement et la production. Cette domestication n®cessite la s®lection de 

matériel végétal génétiquement performant et la mise au point de techniques culturales 

adaptées à chaque espèce. La technique de multiplication du matériel végétal est une 

®tape primordiale dans ce processus de domestication et de mise en culture. Côest dans 

ce sens quôun aper­u sur les diff®rentes techniques de multiplication est pr®sent® dans 

ce qui suit :   

- Multiplication végétative : le bouturage 

La multiplication par voie  végétative est un mode de multiplication qui consiste à 

induire la formation de racine et de pousse à partie de portions de tige, de feuille ou de 

racine isolés à partir de plantes mères dans des conditions édapho-climatiques 

favorables (Paton et al., 1970 ; in Moukaram, 2002). Elle se fait par bouture, rhizomes, 

rejets ou par éclat de souche (Gérard et Godart, 1968 ; in Moukaram, 2002) certaines 

esp¯ces se multiplient gr©ce aux bourgeons adventifs et rarement ¨ lôaide de bulbe 
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(Volk et Stodolat, 1985 ; in Karkousi, 2001). Actuellement le bouturage est le mode le 

plus utilis® pour la plupart des plantes puisquôil est simple, rapide, peu couteux et 

permet de conserver les caractères génétiques des plantes mères, il présente aussi les 

avantages suivants :  

o La gamme de variétés utilisées est très large. 

o Une bonne homogénéité. 

o Le cycle de culture est plus court par rapport à celui de la multiplication sexuée. 

o Le cout de production est inférieur à celui de la multiplication par semis 

(Bouthrin, 1989 ; in Moukaram, 2002).  

Selon lôesp¯ce multipli®e et lô®poque de multiplication, on peut distinguer deux types de 

boutures : 

¶ Les boutures ligneuses : elles sont prises à partir des rameaux de 1 à 2 

ans, bien ao¾t®es, dôune longueur dôenviron 15 ¨ 25 cm, et r®colt®es 

pendant le repos végétatif. 

¶ Les boutures herbacées : les boutures sont prélevées sur les pousses de 

lôann®e, non lignifi®es. On ne conserve sur chaque tronçon que les deux 

feuilles de lôextr®mit® sup®rieure. La longueur de la bouture est comprise 

entre 6 ¨ 15 cm. La coupe ¨ la base est faite ¨ quelques millim¯tres dôun 

îil (Ettahiri, 2004).    

Le milieu de bouturage doit répondre à certains caractéristiques de température, 

dôhumidit®, de lumi¯re et de substrat (Bouthrine, 1989 ; in Ettahiri 2004) : 

¶ La température : la température du substrat doit être plus élevée que celle de 

lôatmosph¯re ambiante, avec un écart de 4 à 6 C.   

¶ Lôhumidit® : les boutures ont peu ou pas de racines, on cherche donc à diminuer 

lô®vapotranspiration en les pla­ant dans une ambiance humide et ¨ lôombre.  

¶ La lumière : la lumière permet la synthèse des hormones de croissance (auxine) 

qui, véhiculées vers le bas, provoquent la rhizogenèse. 

¶ Le milieu : le milieu dôengrangement doit °tre dôune composition chimique 

optimale, sain, poreux et humide.   

¶ Le milieu : le milieu dôenracinement doit °tre dôune composition chimique 

optimale, sain, poreux et humide.  

- La multiplication sexuée : le semis 
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La multiplication par semis est un procède qui nécessite une fécondation et consiste à 

obtenir une germination puis la croissance dôune plantule ¨ partir dôune graine mise au 

préalable dans un milieu favorable. Elle a lôavantage de reproduire un grand nombre de 

sujets sains et vigoureux et de créer des formes végétales nouvelles plus ou moins 

int®ressantes, sans garantir une transmission fid¯le des caract¯res dôune vari®t® donn®e 

(Cuisane, 1978 ; in Karkouzi, 2001). 

4.2.1.3.Les conditions écologiques 
 

Le comportement dôun g®notype donn® est tr¯s sensible aux conditions de 

lôenvironnement, cela est d¾ ¨ ce que les processus physiologiques sont influenc®s par 

les facteurs ®cologiques (la temp®rature, la lumi¯re, lôaltitude, le sol, le climat, etc.) 

influençant par conséquence les caractéristiques de la plante (rendement et teneur en 

principales substances actives) (Franz, 1983 ; in Karkouzi, 2001).  

- Sol et climat  

La production des plantes aromatiques et médicinales est tributaire de leur exigences en 

climat et en sol et des conditions dans lesquelles elles sont cultivées (Skrubis et 

Markakis, 1976 ; in Moukaram, 2002).    

Les conditions climatiques, par exemple la durée du jour, les précipitations et la 

température extérieure ont une influence sensible sur les qualités physiques, chimiques 

et biologiques des plantes aromatiques et m®dicinales. La dur®e dôensoleillement, la 

hauteur moyenne des pr®cipitations, la temp®rature moyenne et lôamplitude thermique 

entre le jour et la nuit influencent ®galement lôactivit® physiologique et biochimique des 

plantes (OMS, 2003).   

Un bon substrat de culture doit avoir les qualités suivantes  (Vidalie, 1982). 

- Une bonne porosit® facilitant lô®coulement de lôeau en exc¯s et une bonne 

aération. 

- Une bonne rétention en eau 

- Etre stable de manière à ne pas compromettre le développement des jeunes 

radicelles.    

Ceci permet une meilleure utilisation de lôeau et des ®l®ments nutritifs qui y sont 

contenus. En effet, la connaissance du sol et du climat est indispensable pour la culture 
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des plantes aromatiques et médicinales pour deux raisons (Gilly, 1985 ; in Karkouzi, 

2001) :  

o Tout dôabord, perce que la quantit® et la qualit® de production des plantes 

aromatiques et médicinales dépend étroitement du climat et du sol.  

o En suit, on ignore souvent les besoins exacts des espèces introduites et indigènes 

qui nôont jamais été cultivées. Il faut par conséquent acquérir par 

lôexp®rimentation, les connaissances indispensables ¨ la domestication dôune 

esp¯ce ou dôune vari®t®. 

Donc la détermination des conditions de milieu pour chaque plante permet 

dôoptimiser le rendement en biomasse et en huile essentielle. Cela est concrétisé par 

lôexemple de la verveine ou son milieu ¨ un effet sur le rendement en biomasse et en 

huile essentielle (Eddaouri, 1992). En effet, le rendement en matière sèche de la 

verveine cultivée est de 440 kg/ha à Marrakech et 1200 kg/ha à Meknès. 

 

- Température 

 

La temp®rature est un aspect tr¯s important de lôenvironnement. En effet, elle influence 

le métabolisme (photosynthèse), les relations hydriques (transpiration) et le 

développement des diff®rentes parties de la plante. Lôobtention de ce facteur ¨ travers 

son évaluation permettra de maximiser le rendement en alcaloïdes des plantes 

aromatiques et médicinales (Mohran 1967 ; in Karkouzi, 2001).  

- Lumière 

La qualit® de lôintensit® et la dur®e sont les deux ®l®ments qui d®terminent lôimportance 

du facteur lumière. Ce facteur est nécessaire pour la photosynthèse et les photopériodes 

qui influent significativement le taux de production des huiles essentiels (Karkousi, 

2001). 

- Altitude  

Lôaltitude influence les temp®ratures et les pr®cipitations. De ce fait, elle affecte aussi 

les caract®ristiques de la plante. En effet, une augmentation de 360 m dôaltitude, 

entraine une diminution de 0.5% de la production en biomasse du pyrèthre (Levliet et 

al. 1969 ; in Karkouzi, 2001).  
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4.3. Modalités de Production des plantes aromatiques et médicinales 
 

4.3.1. Plantation et Semis 
 

Avant le semis, la détermination de la valeur biologique des semences est capitale pour 

les utilisateurs qui ne peuvent plus prendre le risque de semer du matériel de mauvaise 

qualité. Afin de limiter ce risque, des analyses appropriées permettant de préciser la 

pureté, la variabilit® et lô®tat sanitaire dôun lot de semence.  

De plus afin de garder la viabilité des semences, il est conseillé de maitriser les 

conditions de conservation  des graines sous de bases températures.  

Au moment de la plantation les précautions suivantes sont à prendre pour assurer la 

reprise des jeunes plants à racine nue (Devergne, 1971 ; in Moukaram, 2002) :  

- Tailler les jeunes plants de 1/3 avant la plantation de 10 à 14 jours. 

- Irriguer les plants 2 a 3 jours avant lôarrachage des plants  

- Maintenir humides les racines jusquô¨ la plantation et ®viter de les exposer au 

soleil. 

- Enterrer les plants jusquôau collet et bien tasser. 

- Protéger les jeunes plants contre les vents dominants.  

- Aligner précisément des plants pour une mécanisation des travaux     

- Irriguer immédiatement après plantation.  

- Arrêter les plantations pendant les journées de vent violent.   

La densité de plantation a un effet considérable sur la production en feuilles séchées. En 

effet, (Djerrari et al., 1989). signalent, quôune augmentation de la densit® de plantation 

de la verveine de 10000 à 40000 plants par hectare se traduit par une augmentation de la 

production en feuilles séchées.  

4.3.2. Irrigation  

Lôeau joue un r¹le primordial chez la plante. Elle permet le transport des substances 

min®rales,  nutritives, dô®l®ments issus du m®tabolisme, de facteurs de croissance et de 

compenser les pertes causées par lô®vapotranspiration des organes verts (Guillaume, 

2004). Les espèces végétales marquent une large variance quant à leur besoins en eau. 

Ce qui fait le choix dôune plante aromatique et m®dicinale doit tenir compte de ses 

besoins en eau et de la disponibilité en eau dans la zone de culture (Moukaram, 2002).  

Moukaraam (2002) a montr® quôun d®ficit hydrique a un effet hautement significatif sur 

le rendement des huiles essentielles des deux provenances du romarin (El Ayatte et 
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Debdou). En effet, un arr°t dôarrosage pendant 26 jours a provoqu® une augmentation 

du rendement de 9% par rapport au témoin (unités irriguées) chez les deux provenances.  

Waly 1980, in Karkouzi 2001, a montré à travers ses études lôeffet de la fr®quence 

dôirrigation sur le rendement en huile essentielle de la camomille ; en effet que le 

rendement en fleurs en huile essentielle augmente lorsque la dose dôirrigation de 8 mm 

est apportée tous les 2jours.   

4.3.3. Fertilisation  

La fertilisation min®rale a pour but dôapporter le compliment n®cessaire ¨ la fourniture 

du sol en vue de répondre aux besoins physiologiques des plantes pour une croissance et 

un développement optimum (El Alaoui, 2007) ; dôo½ la n®cessité de déterminer la bonne 

succession culturale selon les principes agrotechniques, que les doses correctes à 

apporter, aussi bien en macro ®l®ments (azote, phosphore, potasse, etc.) quôen micro 

éléments (Zinc, cuivre, bore, etc.) (Volk et Stodola, 1985 ; in Karkouzi, 2001).    

Des travaux de recherche sur lôeffet de la fertilisation azot®e ont que cette derni¯re 

affecte beaucoup la production en feuilles séchées et la teneur en HE chez la verveine 

avec un optimum dôenvirons 240 U dôazote/ha/ann®e (Djerrari et al., 1989).  

Moukaram (2002) a montré que, pour les deux provenances testées, les unités fertilisées 

de romarin présentent un rendement en biomasse sèche plus élevée que celui obtenu 

dans les cas des unités non fertilisées.  

(Zine EL Abidine et al., 2001b) ont trouvé que la fertilisation en général des pieds 

cultiv®s dôorigan a permis une am®lioration de la production de la biomasse s¯che 

dôenviron 54%. Ces auteurs ont trouv® aussi en 2005, que la quantit® la plus ®lev®e de 

biomasse sèche est obtenue chez lôorigan de Bab Berred au niveau des unit®s 

expérimentales dans laquelle ils ont appliqué un fertilisant minéral, soit 144,84 g/m2. 

Ismaili (2000) a retrouv® des r®sultats similaires chez lôorigan (Origanum elongatum) 

de Bab Berred.  

Par la suite, Karkouzi (2001) a constaté que la fertilisation organique (fumier) à raison 

de 300g/Unité est moins efficace que la fertilisation minérale ; en effet un rapport en 

NPK (14 ï 28 ï 14) a raison de 230 g/unité expérimentale a fait passer le rendement en 

biomasse s̄ che de lôorigan de Bab Berred de 65 g/m2 (t®moin) ¨ 144 g/m2.      
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La fertilisation apparait comme un facteur essentiel dôintensification. Elle permet 

dôaugmenter le rendement en biomasse (Vomel, 1984 ; in Karkouzi, 2001) et en huile 

essentiel (Badawy, 1979 ; in Moukaram, 2002).  

Lôapplication des fertilisants d®pend aussi de plusieurs facteurs (Moukaram, 2002) à 

savoir :  

- Lôesp¯ce : chaque espèce a une certaine tolérance envers un type de fumure bien 

d®termin®. La r®ponse ¨ la fertilisation d®pend aussi de la quantit® dôengrais 

utilisée.  

- Le type de sol, ses caractéristiques physico-chimiques et sa déficience. 

- Le climat : lôutilisation des engrais est d®conseill®e pour les zones climatiques 

où les précipitations annuelles sont inférieures à 400 mm, en raison de 

lôinsuffisance des pluies pour solubiliser lôengrais.   

- Lô©ge de plantation : la fumure minérale est plus efficace pour des jeunes plants, 

et donc au moment de la plantation, avec des exceptions dans les milieux drainés 

(sable). Dans ce dernier cas lôengrais risque dô°tre lessiv® avant que le syst¯me 

radiculaire ne soit suffisamment développé pour profiter ; il convient alors 

dôappliquer les ®pandages au printemps qui soit suit la plantation afin de 

maximiser lôeffet de la fertilisation. 

 

4.3.4. Entretien et protection des plantes 
 

Les pratiques de gestion culturale seront guidées par les caractéristiques du 

développement de la plante considérée ainsi que par la partie de la plante qui sera 

utilis®e ¨ des fins m®dicinales.  Lôapplication en temps opportun de mesures comme 

lô®cimage, lô®bourgeonnage, la taille et la protection contre le soleil permettront de 

contr¹ler le d®veloppement et la croissance de la plante et dôam®liorer la qualit® et la 

quantité de la matière végétale médicinale produite (Anonyme, 2003).     

La culture des plantes aromatiques et médicinales, doit être accompagnée par des 

op®rations de binage et de d®sherbage d¯s lôapparition des mauvaises herbes (Volk et 

Stodola, 1985 ; in Moukaram, 2002). 

Afin de préserver les plantes de diverses attaques et maladies, des soins particulièrement 

réguliers sont nécessaires :  
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- Les prélèvements des boutures doivent être effectués sur des pieds-mères sains. 

- Le substrat doit être sain ou désinfecté au préalable.   

- Il est pr®f®rable dô®viter autant que possible lôutilisation des produits chimiques 

dont les r®sidus sont nocifs pour lôorganisme.    

      

4.3.5. Récolte 
 

Les plantes m®dicinales devront °tre r®colt®es ¨ la saison ou ¨ lô®poque optimale pour 

assurer la production de matières végétales médicinales et de produits finis de la 

meilleure qualité possible. Le moment de la récolté dépend de la partie de la plante qui 

sera utilisée. Il est cependant bien connu que la teneur en constituants biologiquement 

actifs varie selon le stade de développement de la plante. Cela vaut également pour les 

constituants indésirables, toxiques ou vénéneux, de la plante indigène. Le meilleur 

moment pour la récolte (saison et moment de la journée où la plante est à son maximum 

de qualité) sera déterminé en fonction de la qualité et de la quantité de constituants 

biologiquement actifs plutôt que du volume total de la partie de la plante à récolter.  

Les plantes médicinales doivent être récoltées dans les meilleurs conditions possibles, 

en évitant la rosée, la pluie ou une humidité excessive (Anonyme, 2003). Pour le 

Romarin, la période de coupe est de fin Mai début de Juin car le maximum de 

rendement est obtenu aux mois de Mai-Juin  (El Amrani et al., 1995).    

Le contact avec le sol doit être évité dans la mesure du possible de façon à réduire au 

minimum la charge microbienne des matières végétales médicinales récoltées. Si 

nécessaire, on pourra étendre sur le sol de grandes pièces de toile, si possible en 

mousseline propre, pour isoler la récolte. Si on utilise les parties souterraines de la 

plante (comme les racines), on éliminera aussitôt après la récolte la terre qui y adhère 

(Anonyme, 2003).      

Egalement, on récolte les plantes selon la partie utilisée, ainsi : 

- Les feuilles se récoltent au moment de leur plein développement, mais avant la 

formation des boutons floraux qui diminueraient leur teneur en principes actifs. 

En effet, les feuilles de la verveine se récoltent au Juin-Aout (Fechtal, 1999).  
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- Les racines, les tubercules, les rhizomes et les bulbes se récoltent soit en 

automne, lorsque la plante y a accumulée tous ses réserves, soit au printemps et 

avant que ses réserves ne soient mobilisées. 

- Les fleurs sont cueillies tout au début de leur épanouissement avant que les 

insectes ne les aient envahies (Camomille).   

- Les fruits charnus doivent °tre ramasses d¯s quôils sont murs et sans attendre la 

maturité complète (Airelle ; Ronce). 

- Les tiges sont cueillies en automne, quand les feuilles ne sont plus en période 

dôactivit®.  

- Les bourgeons sont ¨ r®colter avant la fin de lôhiver ou au d®but du printemps, 

avant que la s¯ve nôamorce sa mont®e dans les branches des arbres.    

 

Conclusion  
 

Les plantes aromatiques et médicinales ont des diverses utilisation indigènes et 

modernes. Elles sont destin®es ¨ des firmes pour lôextraction des huiles essentielles 

et/ou des molécules particuliers qui sont très recherchés par des diverses industries telle 

que la pharmaceutique. Plusieurs espèces sont utilisées pour la production des extraits 

aromatiques destin®es particuli¯rement ¨ lôindustrie de parfumerie et cosm®tique ainsi 

que pour la production des produits dôhygi¯ne et la formulation des ar¹mes. Elles font 

partie, dans ces zones montagneuses, des ressources naturelles dont la population puise 

directement pour améliorer ses revenus et ne cessent de constituer l'essentiel de l'arsenal 

thérapeutique utilisé par les tradipraticiens pour soigner les gens (Bellakhdar, 2006 ; in 

Ouziki, 2016).  Elles ont ®galement une importance pour lôherboristerie et les aromates 

alimentaires. Les PAM ont une grande importance économique pour la population 

locale vue lôampleur de lôactivit® touristique de la r®gion.  

Cependant, lôexigence et la forte demande de plantes aromatiques et m®dicinales dans la 

région aboutissent à une surexploitation de ce bien naturel. La dépendance presque toute 

lôann®e  des ®leveurs directement des parcours pour des besoins fourragers conduit à 

lôoccurrence de surp©turage (G®rard et al., 1998). Lôextension excessive de la culture 

diminue ®galement la superficie de lôespace naturel. En plus de la pression anthropique 

et les conditions du milieu, qui constituent des facteurs limitant pour les plantes 

aromatiques et m®dicinales, peu dôinformation est dispos®e sur  lô®tat de d®veloppement 
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ainsi que le potentiel naturel en plantes aromatiques et médicinales existant dans la 

région. De même, la répartition des plantes aromatiques et médicinales de la région 

nôest pas document®e. Le commerce des plantes r®colt®es vendues sur le march® nôest 

pas contr¹ler. Ce manque de connaissances et  dôinformations pr®cises sur la fili¯re de 

PAM rend la gestion de ce bien très difficile. Par conséquence,  il y a un manque 

dôencadrement scientifique et technique sur lôexploitation de plantes aromatiques et 

médicinales dans la zone.  

Cette situation de manque dôinformation et des documentations scientifique ad®quat et 

fiable sur les plantes aromatiques et médicinale de la région  risque de compromettre le 

potentiel naturel d®finitivement bien quôelle est une des activit®s g®n®ratrices de 

revenue les plus importantes de la zone. Les agents de développement sont donc appeler 

à prendre des décisions le plus efficace pour sauvegarder la biodiversité et maintenir 

l'équilibre écologique tout  en cherchant des manières pour  assurer des conditions de 

vie favorables pour la génération actuelle et future. Un développement durable est ici 

nécessaire pour conserver la biodiversité et protéger l'environnement naturel et ses 

ressources tout en créant un environnement où les gens peuvent participer aux activités 

de croissance économique et à l'exploitation des ressources naturelles afin d'améliorer 

leurs moyens de subsistance (Lamrani-Alaoui et al, 2015). Les exploitants des plantes 

aromatiques et m®dicinales ont besoins dôun encadrement scientifique et contr¹le du fait 

que lôexploitation m®diocre r®duit la capacit® de r®g®n®ration et affecte n®gativement la 

conservation des plantes aromatiques et médicinales.  Egalement, la cueillette excessive 

et inappropri®e des plantes aromatique rend cette ressource susceptible dôune 

d®gradation progressive. Les mauvaises modalit®s dôexploitation diminuent fortement la 

qualité des plantes aromatiques et médicinales produites. Les acteurs de la filière ont 

besoin dôune information sur le potentiel existant qui permettraient de mieux concevoir 

leurs stratégies de commercialisation (Lamrani-Alaoui et al., 2015).  

Pour faire face aux probl¯mes li®s ¨ lôexploitation des plantes aromatiques et 

médicinales  et mieux conserver cette opportunité naturelle, les gestionnaires doivent 

disposer des données fiables résultantes des travaux des recherches et des études menées 

sur les plantes aromatiques et médicinales dans cette zone (Anonyme, 2014). Ces 

données portant sur le potentiel naturel des plantes aromatiques et médicinales existant, 

la détermination de la potentialité de production, la répartition des plantes aromatiques 

et m®dicinales, les techniques dôexploitation et la filière des plantes aromatiques et 



37 
 

 
 

médicinales auraient un grand intérêt scientifique, économique, social et administratif 

(Lamrani-Alaoui et al., 2015) et peuvent aider les gestionnaires à mieux gérer les 

plantes aromatiques et médicinales dans la zone  en adoptant de pratique dôexploitation 

rationnelle des plantes aromatiques et médicinales, en respectant les équilibres 

écologiques et à bien contrôler cette filière en définissant les meilleurs méthodes de 

valorisation de ce bien naturel. Cependant, ces données ne sont pas disponibles et les 

décideurs ne disposent pas des informations fiables résultantes des travaux de 

recherches récentes sur les plantes aromatiques et médicinales de la région. 
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Chapitre 1. Zone dô®tude 
 

1.1.Localisation géographique 

Lô®tude concerne le bassin versant de lôOurika, située dans le Haut Atlas Occidental, dit 

aussi Atlas de Marrakech et qui constitue un sous bassin atlasique du grand bassin 

versant du Tensift. La vall®e de lôOurika est localisée entre la vallée de Zat et celle de 

Rheraya à 35 km au Sud de Marrakech (Figure 1). Côest lôun des plus c®l¯bres sites 

touristiques du Maroc. Elle se situe entre 31°  et 31°20ô et 8° de longitude Ouest, 

sô®tendant sur une superficie de 57 600 ha. Le bassin est limitée au nord par la plaine du 

Haouz, au sud par le haut du bassin dôoued sous, ¨ lôest par le bassin versant dôOued Zat 

et ¨ lôouest par les BV des Oueds Rheraya (Saidi, et al., 2006 ; in Fniguire F. et 

Boukrim S., 2007). 

 

 

Figure 2. Carte de la localisation g®ographique du bassin versant de lôOurika 

(Source : Shapefiles Modeste, 2015 ; Etienne, 2017).  

 

1.2.Situation Administratif  

 

Le bassin versant relève du territoire de trois provinces dont environ 90% de sa 

superficie fait partie de la province dôAl Haouz et les 10% restantes font partie des 
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provinces dôOuarzazate et de Taroudant (DPEF-HA, 2000). Il concerne principalement 

les communes rurales dôOurika, Setti Fadma et Oukaimden. En outre, il est caractérisé 

par trois : 

- Le pi®mont du Haut Atlas avec une altitude de lôordre de 900m 

- Les vall®es de lôoued Ourika et ses Affluents 

- Les hautes montagnes et les plateaux dôaltitude (Anonyme, 2002). 

Sur le plan forestier, la gestion du bassin versant de lôOurika est assur®e par la DREF du 

Haut Atlas et les structures rattachées à cette dernière (DPEF et services forestiers). 

1.3. Milieu physique  
 

1.3.1. Caractéristiques orographiques 
 

Sur le plan topographique, lôaltitude moyenne sô®l¯ve ¨ 2500 m avec pr®dominance des 

terrains compris entre 1600 et 3200 m soit 75% de la superficie (Biron, 1982). Le point 

culminent du bassin est celui de Jbel IferouǕne (4001 m) et lôexutoire du bassin versant 

se trouve à une altitude de 848 m (Houndode, 2015). Le massif de lôOurika est form® de 

relief rocheux aux fortes ou la plupart des sommets culminent au-delà de 2000 m, ce qui 

favorise lôinstallation dôun climat froid et humide qui est ¨ lôorigine dôun enneigement 

important en hiver. Celui-ci participe avec dôautres facteurs ¨ la formation dôun 

r®servoir dôeau. Le relief du bassin est assez accident®. 

Le calcul des pentes de lôOurika a permis de constater que celles du cours dôeaux 

principales ne sont pas particulièrement élevées (0 à 15%), cependant, la quasi-totalité 

des affluents ont de tr¯s fortes pentes. En effet, ces pentes conf¯rent ¨ lôoued un 

caractère assez violent et torrentiel (Affo, 2015), (Modeste, 2015). Lôinfluence des 

facteurs climatiques et de la végétation donne naissance à 4 principaux types de roches-

mères favorisent la formation des types de sols suivants (Doukkali et al., 2003):  

- Des sols sur roches éruptives 

- Des flysch schisto-gréseux 

- Des sols humiques bruns forestiers humifères 

- Des minéraux bruts (lithosols) 

- Des sols sur formations permo-triasiques de grès rouges et des sols sur calcaire.  
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1.3.2. Caractéristiques climatiques 

Plusieurs indices dôaridit® placent la vall®e de lôOurika en zone semi-aride à subhumide 

à hivers frais et froid, ou interfèrent les influence océaniques, continentales et de haute 

montagne. En effet, sur une période de 35 ans (1976 ï 2011), la pluviosité annuelle 

varie entre 525.9 mm ¨ Aghbalou et 321.2 mm ¨ Agouns. La saison dô®t® est 

caract®ris®e par des forts orages provoquant des pulsations brutales du cours dôeau. Elle 

peut dépasser 700 mm par an sur les hauts sommets du bassin (Houndode, 2015). La 

température, quant à elle, elle varie entre -7.2° C et 48.2° C, avec une moyenne de 

27.8° C (Affo, 2015). Le bassin versant de lôOurika est caract®ris® par une grande 

variabilité  spatiotemporelle. Les précipitations varient en altitude, en intensité et dans la 

distribution spatiale.   

1.4. Occupation du sol et la végétation 
 

Grace ¨ la classification dôimages satellitaires de la zone et la validation par des données 

de terrain, On distingue les types dôoccupation de sol suivants :  

- Forêt dense 

- Forêt moyennement dense 

- Forêt claires  

- Cultures (en terrasse et arboriculture)   

- Les Xérophytaies  

- Sol dénudé 

La couverture v®g®tale au niveau de la zone se trouve en grande partie dans lô®tage 

Orom®diterran®en ¨ base de matorrals de x®rophytes ®pineuses et dôh®micryptophytes 

dôaltitude. Ces vari®t®s dominent en altitude en plus de quelques pieds de gen®vrier. La 

végétation arborée au niveau du bassin versant est représentée par les étages 

Méditerranéen, Mesoméditerranéen, et Thermom®diterran®en. Il sôagit essentiellement 

de for°ts de ch°ne vert, de gen®vrier rouge, de thuya, de lentisque et dôol®astre 

(Ouhammou, 1991). Quant à la végétation ripisylve on distingue 4 groupements 

végétaux : 

Cerastium cerastioides et à Bryonia dioica, à Diplotaxis tenuifolia et Juncus acutus, à 

Populus alba et Arundo donax puis à Fraxinus anguistifolia et Hedera hélix (Affo, 

2015). 
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Chapitre 2. Méthodologie 

 

2.1. Introduction  

 

Lô®valuation des potentialit®s de production et la proposition des mesures de 

conservation des plantes aromatiques et m®dicinales au niveau de la zone dô®tude 

nécessitent une méthodologie adéquate et bien adaptée qui doit passer par un certain 

nombre dô®tapes successives et qui repr®sente la ligne directrice du travail.  

La méthodologie de ce travail sôarticule autour de cinq étapes essentielles : 

¶ Rechercher des informations sur le potentiel et lô®tat actuel en PAM dans la zone 

du bassin versant de lôOurika. 

¶ Déterminer la répartition et lô®tat des PAM dans la zone dô®tude. 

¶ Evaluer la potentialité de production en biomasse/phytomasse des PAM les plus 

intéressantes et les plus recherchées. 

¶ Réaliser une cartographie de la répartition géographique et du Potentiel de 

production des principales plantes aromatiques et médicinales de la zone. 

¶ Proposition des mesures de conservation des PAM (Situation future face à la 

pression anthropique et au changement climatique) 

 

2.2. Recherche des informations sur le potentiel et lô®tat actuel en 

PAM dans la zone. 
 

Lôidentification pr®liminaire des PAM existantes dans la zone ainsi que la connaissance 

du potentiel et lô®tat actuel en PAM de la zone a été  fait par des études de recensement 

des PAM présentes dans la zone. Ce recensement a été réalisé en exploitant des données 

disponibles dans la bibliographie surtout au niveau des établissements institutionnels 

(ENFI, Facultés, Bibliothèques, etc.) et au niveau des services du HCEFLCD de la zone 

(DPEFLCD, CCDRF, Secteur forestier). Cette phase a commencé premièrement par la 

d®termination des PAM prioritaires de la zone dont lôexploitation et la 

commercialisation sont plus importantes. Les informations ont été exploitées à partir 

des études et rapports disponibles, à savoir : Le Plan dôAction PAM, 2015, 

lôIntroduction ¨ lô®tude phytoécologique du Bassin versant de lôOued OURIKA, 

(Ouhammou, 1982), ainsi que des mémoires de fin dô®tudes réalisés dans le cadre du 

projet GIREPSE.   
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2.3. Détermination la r®partition  et lô®tat des PAM dans la zone dô®tude 

2.3.1. Introduction  

Pour définir la répartition des PAM existantes dans la zone et leurs potentialités, la 

méthode phytoécologie a été déployée. Des relevés phytoécologiques ont réalisé au 

niveau de la zone.  Cette étape a commencée par une analyse des cartes des 

groupements végétaux (Figure 3) pour avoir une idée préliminaire de la répartition du 

groupement végétaux, la structure de la végétation, des descripteurs écologiques 

marquants, en occurrence la topographie, le substrat et lôexposition. Ensuite une 

Stratification de la zone en des Unités homogènes dans lesquelles un nombre de 

placettes ont été choisies pour lôex®cution des relev®s phytoécologiques (Tableau 5). 

 

 

Figure 3. Carte des Occupations du sol du Bassin Versant de lôOurika  (Source : 

Etienne, 2017). 
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Tableau 5. Liste des différentes strates et leurs superficies du Bassin versant de 

lôOurika (Etienne, 2017). 

Strate Superficie (ha) 

Forêts denses 1960.21 

Forêts moyennement dense 4350.45 

Forêts claires 14209.2 

Cultures 3823.78 

Sol dénudé 4167.24 

Xérophytaies 28647.9 

Constructions 113.475 

Oued 320.822 

 

2.3.2. Echantillonnage 

Lô®tude quantitative de la v®g®tation commence toujours en principe par un 

®chantillonnage adapt® aux objectifs de lô®tude. Les formations v®g®tales se 

caractérisent par des variations spatiales et temporelles en dépit de leur homogénéité 

floristique. Ces variations sont prises en compte dans toutes les op®rations dô®valuation 

quantitative.   

Premièrement, des grandes ensembles homogènes des végétaux sont identifiés et 

localisés. Pour cette étude, les différentes occupations des sols sont prises comme des 

grands ensembles homogènes (Unités homogènes). 

Chaque relevé est fait sur une surface homogène (placette), où la structure de la 

végétation, la composition floristique et les conditions écologiques sont sensiblement 

égales en ses différents points (Ouhammou, 1982), (Kamal, 1993). 

Le nombre de placettes dans chaque strate est déterminé proportionnellement à sa 

superficie (allocation proportionnelle) (Zaakour, 1997). Godron (1971, 1976), Daget et 

Godron (1982) in Belghazi (1990) ont montr® quôil suffit de faire 3 ¨ 10 relev® sans 

pour autant tenir compte du poids de la strate. 

Les placettes sont choisies dans les strates selon des descripteurs écologiques (Tableau 

5). Cela suppose quôun relev® est effectu® ¨ chaque fois quôun changement significatif 

se produise ou est remarqué dans la composition floristique ou écologique de la strate 

(Kamal, 1993). Des variations écologiques comme la nature du sol, lôexposition, le 

substratum géologique, etc. seront aussi pris en considération.   

Lôaire sur laquelle les relev®s sont effectu®s varie dôun milieu ¨ lôautre selon ses 

conditions dôhomog®n®it®. Cette aire varie de 100 ¨ 200ά  et peuvent atteindre 400ά  
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de surface repr®sentant lôaire minimale. Dans la r®gion dô®tude, elle est de lôordre de 

300 à 400ά  dans le domaine forestier (Ouhammou, 1982). 

Tableau 6. Les différentes strates du bassin de lôOurika consid®r®es comme des 

unités homogènes dans lesquelles les placettes sont placées.  (Source : Etienne, 

2017) 

Strate Superficie (ha) 

Forêts denses 1960.21 

Forêts moyennement dense 4350.45 

Forêts claires 14209.2 

Sol dénudé  4167.24 

Xérophytaies 28647.9 

 

Selon les variations remarqu®es au niveau des strates et lôaccessibilit® au terrain, un 

ensemble de 127 placettes ont été localisées dans lesquelles les relevés ont été effectués 

(Figure 4). 

 

Figure 4. Localisation des points de relevés phytoécologiques par strate de formation 

végétale. 
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2.3.3. Exécution des relevés phytoécologiques sur le terrain  
 

Lôex®cution des relev®s phytoécologiques sur le terrain consiste à noter les descripteurs 

écologiques de la station et la liste des espèces végétales présentes, en indiquant 

lôabondance-dominance, lô®tat/D®gr®e de d®gradation et dôautres observations sont 

notées. Les descripteurs stationnels comprennent la localit®, lôattitude, lôexposition, la 

pente, le substrat, le type de la végétation ainsi que la hauteur et le recouvrement relatif 

à chacune des trois principales strates de végétation (arborescente, arbustive et 

herbacée).   

Le relevé floristique d®signe lôinventaire qualitatifs (liste floristique) et quantitatif 

(indice dôabondance-dominance et sociabilité) de la végétation, notés selon les indices 

de Braun-Blanquet. 

2.3.4. Etat des plantes aromatiques et médicinale  

 

Lô®tat des esp¯ces a été évalué ont utilisant un indice, proposé, qui permet de traduire 

lô®tat biologique de d®veloppement ou de conservation de lôesp¯ce. Cet indice est 

réalisé sur la base des caractéristiques morphologiques des espèces ainsi que de la forme 

de dégradation de ces espèces (Tableau 7).    

- Coupée/broutée : Non broutée /  Peu broutée  /  Extrêmement broutée 

- Dessèchement : Non desséchée / Peu desséchée / Extrêmement desséchée 

- Fleurs : Abondance de fleurs / Peu de fleurs / Absence de fleurs 

- Densité des feuilles : Très dense / Moyennement dense / dense / claire / absence 

de feuilles  

Tableau 7. Indice exprimant lô®tat biologique/d®veloppement/conservation de 

lôesp¯ce v®g®tale (proposée pour ce présent travail)  

Indice Signification Etat de biologique de 

lôesp¯ce 

5 Non Coupée/broutée ou desséchée    (Bon état) Présence des fleurs, fruits, 

bourgeons, nouvelles et 

anciennes feuilles. 

4 Partie (C/B, D) < 25%                      (moyen) Présence de peu de fleurs, 

des fleurs, des bourgeons, 

et des nouvelles feuilles. 

3 25% < Partie (C/B, D) < 50%     (Peu accentuée)  Présence de très peu à 

absence des fleurs, des 

fruits, des nouvelles 

feuilles et des bourgeons 
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mais présence des feuilles 

anciennes.  

2 50% < Partie (C/B, D) < 75%         (accentuée) Absence des fleurs, fruits, 

des nouvelles feuilles et 

des bourgeons. Feuilles 

desséchées.   

1 Partie (C/B, D) > 75%                 (très accentuée) Absence des fleurs, fruits, 

des nouvelles feuilles et 

des bourgeons. Feuilles 

très desséchées à absence 

des feuilles.  

 

C : Coupée.       B : Broutée.       D : Desséchée.  

2.4. Evaluation des potentialités en biomasse des espèces les plus 

recherchées 
 

2.4.1. Évaluation de la biomasse 

Le paramètre choisi pour évaluer la potentialité de production des PAM est la 

phytomasse. La phytomasse désigne le poids total des plantes par unité de surface au 

moment de lôobservation. Le poids concerne souvent la partie a®rienne de la plante et 

exprime en mati¯re verte (MV) ou en mati¯re s¯che (MS) apr¯s s®chage.  Lôestimation 

de la biomasse a ®t® faite par le pesage dôune quantit® de lôesp¯ce coup®e et s®ch®e ¨ 

lô®tuve au laboratoire. Les espèces herbacées sont évaluées par la méthode directe qui 

consiste à couper la végétation au ras du sol. Un quadrant de 1m2 est coupé, transportée 

et s®ch®e afin dôestimer la masse sèche.  

Lô®valuation de la phytomasse des espèces arbustives et Arbres a été fait par le même 

principe que celle des herbac®es. Pour ®viter lôabattage nous avons recourir ¨ une 

stratification au sein des individus et proc®der ¨ des pr®l¯vements dô®chantillons 

constitu®s par des ®l®ments des modules. La m®thode consiste dôabord ¨ stratifier 

lôindividu en parties (homogènes modules ou strates) de point de vue :  

- Distribution de la biomasse foliaire sur les branches 

- Densité du feuillage 

- Quantité du feuillage 

- Calibre des tiges 

- Etc.  
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La stratification peut être verticale (lorsquôon sôint®resse ¨ la phytomasse totale; tiges et 

feuilles) ou horizontale (lorsquôon sôint®resse ¨ la phytomasse foliaire).  On pr®l¯ve 

(coupe) un échantillon représentatif comprenant un élément par module, pour 

lôestimation de la phytomasse ensuite extrapol®e ¨ lôindividu.    

La v®g®tation r®colt®e dans chaque quadrant est s®ch®e ¨ lô®tuve jusquô¨ un poids 

constant à 60° C pendant 48h, afin de déterminer la biomasse sèche des échantillons 

(Anonyme, 2014b). 

La phytomasse est caract®ris®e par dôimportantes fluctuations saisonni¯res ou 

périodiques qui affectent aussi bien la quantité que la qualité des ressources végétales. 

En cons®quence, pour ®valuer la phytomasse dôune r®gion donn®e de mani¯re 

rigoureuse, il faut plusieurs études compte tenu des aléas climatiques et des facteurs 

environnementaux. La g®n®ralisation, voire la comparaison avec dôautres ®tudes, 

nécessite également une bonne étude et de diagnostics pour mieux maitriser la 

variabilité (Ouhammou, 1982). 

Pour évaluer la potentialité de production, la biomasse sèche était prise comme critère 

dôestimation. Une quantit® de chaque esp¯ce ®tait coup®e au niveau de la placette pour 

en estimer la masse sèche au laboratoire. Il résulte de cette phase un potentiel important 

des plantes aromatiques et m®dicinales. Lô®tude de la phytomasse a port®e sur 

lôensemble des PAM recens®es sauf les esp¯ces suivantes ;  

- La Sauge sauvage (Salvia taraxacifolia), la Menthe sauvage (Mentha saviolens) 

et lôArmoise (Artemisia mesatlantica). Pour raison que ces espèces était très 

rares et présentait un recouvrement (abondance-dominance) négligeable. 

Lorsquôune esp¯ce pr®sente un tel ®tat au niveau dôune placette, sa biomasse 

nôest pas ®valuer. Cette d®cision a ®t® prise pour emp°cher la destruction et 

lôendommagement des plantes d®j¨ d®grad®es ou tr¯s rares.   

- le Genévrier thurifère (Juniperus thurifera) une espèce protégée. et 

- le c¯dre de lôAtlas  (Cerdrus atlantica) espèce reboisée et protégée.  

La biomasse moyenne de la partie coupée (MST) ainsi que celle des feuilles après la 

séparation des feuilles et la partie ligneuse ou branches (MSF) ont été estimée pour 

chaque espèce dans les différente échelles suivantes ; 

- Au niveau du bassin versant de lôOurika 
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- Par strate ou occupation du sol de domaine forestier. 

- Par faciès. 

- Par sous faciès.  

¶ Extrapolation   

Pour estimer la phytomasse des esp¯ces sur la superficie totale du bassin de lôOurika, la 

quantit® de lô®chantillon mesur®e a ®t® g®n®ralis®e sur la zone suivant une formule 

dôextrapolation qui prend en consid®ration la quantit® de lôesp¯ce pesée, la superficie 

coup®e et le recouvrement de lôesp¯ce par rapport au 400ά .  

ὗ  =   

ὗ  =  z Ϸ  z  

ὗ  = 
Ȣ

 

ὗ  : Quantité coupée (masse sèche) de lôesp¯ce 

 Ὓ : Superficie coupée  

ὙϷ : Recouvrement de lôesp¯ce par rapport au  400ά   

ὗ  : Quantit® (masse s¯che) de lôesp¯ce sur un ρά  (cas où la Ὓ nôest pasρά ) 

ὗ  : Quantit® (masse s¯che) de lôesp¯ce sur le 400ά    

ὗ  : Quantit® (masse s¯che) de lôesp¯ce ¨ lôhectare    

Un ensemble de 21 esp¯ces on fait lôobjet de cette ®valuation, ¨ savoir ; Thymus 

Pallidus, Thymus saturieoides, Thymus atlanticus, Lavandula dentata, Lavandula 

stoechas, Lavandula pedunculata, Teucrium polium, Tetraclinis articulata, Juniperus 

phoenicea, Juniperus oxycedrus, Cistus mospeliensis, Cistus creticus, Cistus 

salviifolius, Ormenis scariosa, Arbutus Unedo, Ceratonia siliqua, Crataegus laciniata, 

Pistacia lentiscus, Chamaerops humilis, Urginea maritima et Quercus rotundifolia. 

2.5. Répartition géographique et le Potentiel de production des principales 

plantes aromatiques et médicinales de la zone 
 

Cette phase concerne lô®tablissement des cartes de la répartition géographique et 

lô®valuation du potentiel de production des principales plantes aromatiques et 
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médicinales de la zone. Cette phase cartographique a abouti à la représentation 

graphique de la localisation des PAM potentiellement exploitables.  

2.5.1. Elaboration de la carte des potentialités des PAM  
 

La répartition des PAM dans la zone consiste à représenter la localisation des PAM 

recensées. Elle consiste à identifier et délimiter des types de faciès qui sont définis 

comme étant des ensembles continus ou discontinus, qui présentent des unités plus ou 

moins homogènes en se basant sur la composition et le recouvrement (indice de 

lôabondance- dominance/ sociabilité) comme critères de définition. Les faciès ont été 

générés automatiquement par une classification ascendante hiérarchique en utilisant 

lôoutil XLSTAT. La repr®sentation cartographique a ®t® faite ¨ lôaide dôun logiciel du 

Syst¯me dôInformation G®ographique appropri®, lôArcGIS. Cette op®ration a permis 

dôidentifier et de d®limiter trois grands faciès. La carte des faciès des PAM, est établie 

pour toute la zone dô®tude. Les informations sont inscrites sur des niveaux (couches) 

différents de manière à rendre la gestion des PAM plus facile. Les niveaux 

dôinformation présents sont : le faciès, le découpage communal, et les sous faciès. La 

planimétrie de la carte des faciès des PAM, se fait manuellement ¨ lôaide du syst¯me 

dôinformation géographique (SIG) après une Classification Ascendante Hiérarchique 

(CAH) en utilisant lôoutil XLSTAT. 

2.5.2. Critères des stratifications des faciès de PAM 

 

Lô®tablissement de la carte des potentialités des PAM consiste à identifier et délimiter 

des types de faciès de végétation qui sont définis comme étant des ensembles continus 

ou discontinus, qui présentent des unités de végétation plus ou moins homogènes, du 

point de vu leur position géographique au niveau de la zone, conditions du milieu, état 

des espèces, etc. La définition des types de faciès est fondée essentiellement sur les 

critères suivants :  

- La composition  

- Le recouvrement (indice de lôabondance- dominance/ sociabilité)  

2.5.2.1. La composition  
 

Côest un crit¯re qui renseigne sur la (les) essence(s) qui constituent le faciès. Ainsi, le 

faciès regroupe lôensemble des PAM (une essence pure ou m®lange dôessences). Les 

essences forestières existantes recherchées des PAM, ont été également signalées. Pour 
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apporter plus dôinformation sur les faci¯s ¨ PAM, la carte de faciès établie par une ou 

plusieurs essences a été symbolisée par les initiales latines de chaque essence.  

2.5.2.2. Le recouvrement 
 

Par le biais de différentes sources aussi bien bibliographiques que notre connaissance du 

terrain, on a essayé de déterminer le degré de présence des PAM et leur importance, en 

utilisé le degré de présence et le recouvrement apparent. Il est déterminé beaucoup plus 

¨ travers lôindice de lôabondance dominance que sur celui de la sociabilité des espèces 

(il sôagit dôapproche phytoécologique).  

Les Sous Faciès représentent la repartions des PAM dans la zone en associant la 

production des espèces aux deux critères de stratification des Faciès ; la composition et 

le recouvrement (Abondance-dominance). Un ensemble des 11 Sous Faciès plus ou 

moins homog¯nes ont ®t® d®limit®s. LôAnnexe 5 pr®sente les PAM trouv®es dans 

chaque sous facies. 

 

2.5.3. PAM potentiellement valorisable et celles à conserver. 
 

La détermination des PAM potentiellement exploitables est faite en se basant sur des 

seuils dôexploitabilit® fix®s en tenant compte de lôimportance du couvert apparent de 

chaque essence (Anonyme, 2003 ; in Anonyme, 2012). On distingue ainsi 3 classes :  

- Classe 1 : Potentialités importantes ; avec taux de recouvrement > 50% : 

Exploitables ;  

- Classe 2 : Potentialités moyennement importantes ; avec taux de recouvrement 

varie de 20 à 50% : Exploitables ;  

- Classe 3 : Potentialités rares à très rares ; avec taux de recouvrement <20% : non 

exploitables ;  

2.6. Proposition des mesures de conservation des PAM menacées  
 

Les mesures de conservation des espèces menacées par la pression anthropique et le 

changement climatique consiste à proposer des orientations dôam®nagement et de  

gestion durable des PAM spontanées prioritaires du domaine forestier de la zone 

dô®tude et ce en se basant sur les r®sultats des ®tapes 1, 2, 3 et 4. 
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Chapitre 1. R®partition et lô®tat des PAM dans la zone  

1.1. Les PAM dans la zone dô®tude 

Le travail a permis dôidentifier  un total de 26 espèces de PAM reparties en 12 familles 

(Tableaux 8 et 9). Les résultats de cette phase sont des données réelles trouvées sur le 

terrain. Il est fort probable que les PAM existantes dans la zone sont plus nombreuses 

que celle trouvées vue la période où les relevés ont été réalisée. Les travaux ont été 

r®alis®s juste apr¯s la p®riode dôenneigement, une p®riode pendant laquelle plusieurs 

espèces, surtout les cryptophytes et les hémicryptophytes entrent en dormance. La 

famille des lamiacées est la plus fréquente des familles des espèces identifiées. Elle est 

représentée par neuf (9) espèces, à savoir ; trois espèces du thym (Thymus Pallidus, 

Thymus saturieoides, et Thymus atlanticus), trois espèces de la lavande (Lavandula 

dentata, Lavandula stoechas, Lavandula pedunculata), la Sauge sauvage (Salvia 

taraxacifolia), la Menthe sauvage (Mentha saviolens), et le Teucrium polium. La famille 

des Cupressacées est la suivante représentée par quatre (4) espèces ; Tetraclinis 

articulata, le Genévrier de Phénicie (Juniperus phoenicea), Genévrier oxycèdre 

(Juniperus oxycedrus) ainsi que le Genévrier thurifère (Juniperus thurifera). La famille 

des cistacées vient en troisième, représentée par trois (3) espèces qui inclues ; le Cistus 

mospeliensis, le Cistus creticus, et le Cistus salviifolius. La famille des Astéracées est 

positionnée quatrième en fréquence des espèces identifiées, ces espèces incluent ; 

lôArmoise (Artemisia mesatlantica) et Ormenis scariosa. Les restent des huit (8) 

familles sont représentées par une espèce chacune. Les familles des Ericacées, des 

Fabacées, des Rosacées, des Anacardiacées, des Arecacée, des Asparagacées, des 

Fagacées, et des Pinacées représentées par ; lôArbousier (Arbutus unedo), le caroubier 

(Ceratonia siliqua), lôAub®pine (Crataegus laciniata), le lentisque (Pistacia lentiscus), 

le dûme (Chamaerops humilis), Urginea maritima, le chêne vert (Quercus rotundifolia), 

et le cèdre de lôAtlas  (Cerdrus atlantica)  respectivement.  

Les populations locales sont garanties dôun savoir-faire séculaires. Ces plantes sont 

utilisées séparément ou par mélange de deux ou plusieurs espèces. Elles peuvent 

également mélangées les plantes à des produits dôorigine min®rale ou animale. De plus, 

Elles vendent les plantes récoltées pour avoir un bénéfice monétaire (Akpalu, 2017).  
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Tableau 8. Fréquence des familles des PAM dans la zone. 

Famille Nombre dôesp¯ces 

Lamiaceae 9 

Cupressaceae 4 

Cistaceae 3 

Asteraceae 2 

Ericaceae 1 

Fabaceae 1 

Rosaceae 1 

Anacardiaceae 1 

Arecaceae 1 

Asparagaceae 1 

Fagaceae 1 

Pinaceae 1 

Total 26 

 

La diversit® des PAM au niveau du bassin versant de lôOurika est importante. Les 

espèces recensées sont composée aussi bien des arbres (7 espèces), des arbustes (6 

espèces), et des buissonnantes et des herbacées (13 espèces). Les PAM arborescentes 

constituent généralement lôessentiel des essences forestières principales au niveau du 

bassin (Figure 5). Ils sôagissent de Juniperus phoenicea, Juniperus oxycedrus, Juniperus 

thurifera, Quercus rotundifolia, Ceratonia siliqua et Cerdrus atlantica.  

 

 

Figure 5. Pourcentage des différentes strates de formation végétale des PAM. 

 

 

 










































































































